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J V paſſai preſque tout lhiver, quatre 
mois, quatre mois entiers. On ſ'a mille 
fois eEcrit , cependant je me vois force 
de Pecrire encore: (1) tous les cha- 
grins ſont rafſembles dans ce ſejour 
funeſte , & de tous les chagrins le plus 
inconſolable, l'ennui, l'ennui terrible 
y veille nuit & jour a côté de Vin 


(1) Cetoirt au mois de Juillet 1788 que 
je mèlois ainſi mes reclamations a celles 
de tous les citoyens. Comment deviner. 
ators qu'au mois de Juillet 1789, la 'Baſ- 
tille ſeroit, en moins de trois heures, em- 
portèe d'aſſaut par mes vaillans compatrio- 
tes? Comment deviner les rapides pro- 
tres de la revolution qui devoit nous aſſu · 
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6 VIE DU CHEVALIER 
quietude & de la douleur. Je crois que 
la mort Phahiteroit bientöt ſeule, $11- 
Etoit poſſible qu'on empechat Peſps- 
rance d'y penetrer. O! mon roi, le jour 
Ou , dans ton Equite , tu Jetruiras ces 
priſons fatales , ſera pour ton peuple | 
un jour d'allégreſſe. 

| Le ſoleil, qui depuis plus de deux 
heures peut-Ctre Eclairoit le reſte du 
monde, commenqoit a peine a paroĩtre 
pour nous, malheureux priſonniers. A 
peine un de ſes plus foibles rayons, 
obliquement dirige , frappoit la pre- 
miere moitie de Petroite & longue 
lucarne, a regret pratiquee dans Vepaiſ- 
ſeur d'un Enorme mur. Mes yeux qui 
depuis long · temps n'avoient plus de 
larmes, mes yeux appeſantis alloient 
ſe fermer pour quelques inftans. Pour 


— 


rer, avec la liberté individuelle, la liberté 
publique? Graces te ſoient rendues, Dieu de 
ma patrie! tu as jettè ſur elle un regard libe- 
rateur. Tu lui as donné preciſement enſemble 
tous les hommes & tous les Evenemens néë- 
ceflaires a {a regeneration fi déſirable & fi 
difficile, 
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7 D E FAU B LAS. 7 
PF 3 inſtans je ceſſois cb appeller 
X Sophie ou la mort; tout-à cup en- 
F tends souvrir ma ttiple porte , & le 
gouverneur entre, qui me crie : liberté. 
Liberté! Comment un infortune, detenu 
ſeulement depuis quelques jours dans 
un des moins affreux cachots de la 
F Baſtille, peut - il entendte ce mot la 


ſans expirer de joie 2 Comment ai- je 


pu ſupporter Fexcès de la mienne? Je 


n'en ſais rien; mais ce que je ſais 


bien, c'eſt que Jallois tout nud me 


jetter hors de mon tombeau, quand on 
me repreſenta qu'il falloit au moins 


prendre le temps de m'habiller. Jamais 


toilette ne me parut plus longue, & 


pourtant ne ſe fit plus vite. 


Je mis peu de temps à gagner la 


premiere porte. Des qu'elle s ouvrit, 
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(1) On ſe ſouviendra peut - etre, que le 
baron de Faublas avoir pris le nom de Bel- 
cour, dans la retraite où nous nous tenions 
caches pres de mee of . 
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M. de Belcour (1) accourut vers moi: 
avec quel tranſport j embraffai mon 
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pere, avec quel plaifir il me recut 
dans ſes bras 

Apres m'avoir adrefle les plus doux 
reproches, apresm' avoir rendu les plus 
tendres careſſes ; , le baron entendit la 
queſtion delicate que deja lui repetoit 
un époux plein d'inquietude & d'im- 
patience. Ta Sophie, me dit - il, je 


voudrois pouvoir te la rendre; mais une 
femme charmante qui prend PinterCt 


le plus vif à tout ce qui te touche... 

Je crus que le baron parloit de la 
marquiſe de B***; un ſoupir m'echappa. 
Quiconque ſe rappellera tout ce que, 
la marquiſe a fait & ſouffert pour moi, 
me pardonnera ce ſoupir. J'ignore fi 
mon pere avoit te ſurpris de Venten- 


dre; mais il ſe tut quelques inſtans, 


& me regarda tres: Atentivement, puts 
il reprit : 

Cette Dame qui a un vif interet 
A tout ce qui vous touche, m'a dit... 
— Vous a dit! Mon pere, vous Pavez 
vue? Vous lui avez parle ? — Oni, 
mon A 8 Vous lui avez parle, mon 
pere! — Je lui ai Pane, oui. — He 
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hi 1 bien, n'eſt- il pas vrai qu'elle eſt. 


Mais tout - a - Pheure vous en faiſiez 
la remarque : elle eſt vraiment char. 
mante ! — Pen conviens. — Et vous 
croyez, mon pere, qu'elle Sinterefle 
toujours beaucoup... ? — A vous; oui, 
je le crois.— Mon pere, elle vous a 


dit? .. — Que Mde. de Faublas s'toit 


vue forcee de quitter ſon couvent le 


lendemain du jour ou Von vous y avoit 
arrete. Perſonne n'a pu decouvrir en 
quel endroit Lovzinski Va cachee, — 


O! chere épouſe! 0! dans quel etat 


elle etoit, lorſque les ſoldats m' ayant 
environne , m'accablerent de leur nom- 
bre. Je la vis tomber.. . evanovie... 


mourante. Hai fi ma Sophie neſt 


plus, tout eft fini pour moi. — Eloi- 
gnez ces idees funeſtes, mon fils. , 
Sans doute votre femme n'eſt pas 


Morte , elle vit pour vous aimer : le 


jour qu'elle quitta ſon couvent, elle 
paroiſſoit bien déſolèe, bien inquiete, 
mais on ne craignoit rien pour ſa vie. 


Vous me raſſurez, vous me conſo- 


lez, nous la retrouverons. — Je le 
| = 5 
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deſirè vivement; cependant je n'oſerois 


Paſſurer. J'ai fa de grandes recher- 


ches, nous en ferons encore; mais je 


vous avoue que je commence a deſe(- 


w 


perer du ſucces. — Quo! mon pere, 


nr libre, & je ne la | 


retrouverois pas] Ha! je la retrouve- 
rai , ſoyez fiir que je la retrouverai. 


Cependant notre voiture avancolt., 


Deja ſortis des cours de la Baſtille , 


nous' touchions a la porte St. Antoine, 


lorſqu'un domefſtique a cheval ayant 
fait ſigne a notre cocher Marreter , 


me remit une lettre en me diſant: 
'©eſt de la part de mon maitre que 


voici. Il me montroit un jeune cava- 
lier qui caracoloit en face de notre 


carroſſe, a Pentree mème du boule- 
vard. Malgre le chapeau rond dont le 


joli gargon tenoit ſes yeux preſque 
couverts , je reconnus le vicomte de 
Florville. Je reconnus Pelegant frac 
anglois dont il Setoir pare dans des 


temps plus heureux , pour venir juſ- 


ques dans la chambre du chevalier 
de Faublas, delabuſer un amant trop 
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plus careſſant, me ſalua de la main & 


[ | prit le galop. Enchant de le revoir, 


& ne pouvant contenir ma joie, je 
criois toujours: C'eſt elle! le baron 


crioit auſſi: mon ami, vous allez 


tomber dehors. ... Vous allez tomber, 
Monſieur, prenez done garde! — Mon 


pere, Ceſt elle! — Qui ? elle! — Elle, 


mon pere. ... cette femme charmante 
dont nous parlions tout - a - Theure, 


SZ Regardez. 
Pos avois pris ou Payois | cru prendre | 
la main de M. de Belcour, je tirois 
a moi, & je dechirois ſa manchette. 


Si vous voulez que je regarde, ran- 
gez- vous un peu, me dit-il. Ou la 
voyez vous donc? — Li bas. La bas. 


Elle eſt deja un peu loin; mais vous 
pouvez encore diſtinguer ſon joli cheval 
& ſon charmant habit, — Comment! 
ſe met-elle en homme quelquefois 2 
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F DE FaAUBLAS:: It 
injuſte, & une autre fois, pour con- 
F duire Mlle. Duportail a la petite maiſon 
de St. Cloud. Je me précipitai a la 
x portiere , en criant : c'eft elle i Auſſi- 
F tort le vicomte m'honora du ſourite le 


12 VIE DU CHEVALIER 
=— Souvent. — Et elle monte a cheval ? 
— bien, tres - bien, avec infinite de 
grace & d'adreſſe. — Vous Ctes mieux 
inſtruit que moi, repondit le baron 
qui paroiſſoit avoir un peu d'humeur , 
je ne ſavois pas cela. _ Mon pere, 
vous permettez que je liſe ce qu elle 
mVecrit ? — Oui, & meme tout haut, 
fi cela ſe peut. Vous m 'obligerez. 
Je lus tout haut, . 

„, Juſqu'à · ce que votre malheureux 
„ duel ſoit entierement oubliè, Mon- 
„ ſieur, vous ne pouvez pas plus que 
„ M. votre pere, qui a bien fait de 
„ garder le nom qu'il avoit pris à 
„Luxembourg, reparoitre dans la 
„capitale ſous celui de Faublas. Fai- 
tes - vous appeler le chevalier de 
Florville, ſi cela ne vous eſt pas trop 
deſagreable „& fi vous ne trouvez 
„ Tien de penible a vous rappeler quel. 
„ quefois le ſouvenir d'une amie aux 
55 follicitations de laquelle vous devez 
„enfin votre Elargiſſement. 

Je ſavois bien qu'elle faiſoit des 
demarches, 1 interrompit le baron, mais 
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D E FAUBLAS. 13 
elle n'eſperoit point un fi prompt ſuc- 
ces. Je n'ai regu que ce matin l'heu- 
reuſe nouvelle de votre liberte pro- 
chaine; encore ne me ['a-t-on mandee 


que par un ecrit d'une main inconnue. 


Continuez votre lecture, mon ami. 

„Ce ſoir nous pourrons cauſer 
„ enſemble un moment. Ce ſoir vous 
„ Tecevrez une viſite de Mde. de Mont- 
„ deſir, & vous ferez ce qu'elle vous 
„ dira..., Brülez ce billet. ,, 

Le baron me demanda vivement 
quelle etoit cette Mde. de Montdetir ; 


je repondis que je n'en ſavois rien. 1 


y a toujours, me repliqua - t- il avec 
impatience, il y a toujours quelque 
choſe de bizarre & d' obſcur dans tout 
ce qui vous arrive. Au reſte, j aurai 
des ce ſoir Pexplication de tout cela. 
Des ce ſoir? mon pere. — Oui, des ce 
ſoir, nous irons chez elle remercier 
cette Dame... Nous irons chez elle! 
. . . mais je ne peux pas m'y prèſenter, 
moi ! Pourquoi donc? Parce que 
ſon mari.. . — Son mari pourroit-1l le 
trouver mauvais 2 mais d'ailleurs, il 
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eſt mort, ſon mari, — Il eft mort! — 
Eh! oui, il eſt mort. Vous qui paroiſ- 
ſez fi bien Etre inſtruit de ce qui la 
regarde , comment ne favez-vous pas 
cela? — Demandez - moi plutòt com- 
ment je le ſaurois, mon pere... il eſt 
mort; j'en ſuis vraiment fache. Pauvre 
marquis de B*** ! c'eſt apparemment | Þ 
des ſuites de ſa bleſſure: Paurai tou- 
jours cela à me reprocher, 
M. de Belcour ne m'entendoit plus, 
parce que ſa voiture venoit de s arreter 
devant un couvent de la rue Croix -· des- 
petits- Champs, pres la place Vendòme. 
Vous allez voir votre ſœur, me dit le 
baron. — Ah! ma chere Adelaide. — 
Je Pai miſe ici, continua mon pere, 
pour qu'elle fut plus pres de nous; 
tout-a-Pheure vous remarquerez ſans 
doute avec plaiſir, que des fenCtres de 
Photel ou je loge maintenant, vous 
pourrez appercevoir votre ſœur, lorſ- 
qu'aux heures de recreation elle ſe pro- 
menera dans le jardin de ſon couvent. 
Vous concevez qu'1 il Etoit impoſſible 
que je continuaſſe a demeurer rue de 
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E FUniverſt te, & qu'au contraire il m'a 
fallu prendre un autre quartier que 
'F celui du fauxbourg St. Germain, Sui- 
ve moi, mon ami, nous allons emme- 
ner Adelaide , qui ne ſera pas fachee 
| de diner avec nous. 

Elle vint d'abord au parloir. Comme 
ede Etoit embellie , depuis plus de cinq 
mois que je ne Faves vue ! Que Je la 
& trouvai mieux faite encore & mieux 
formè e, plus grande & plus jolie EO! 
fille toute aimable , ſi je n'avois été 
ton trere, que n aurois- je pas fait pour 
Etre ton amant ? 

Je tenois ſa main, que je mouillois 
de mes larmes, ſes larmes tomboient 


— 


ſur ma main, & mon pere nous prodi- 


guoit a tous deux mille douces carefles, 
Cependant c'etoit moi qu'il embraffoit 
le plus ſouvent: wen ſois point jalouſe, 
dit- il a ma ſœur, qui en fit la remarque 
avec [1 ingenuite qu'on lui connoit, per- 
mets qu aujoud' hui je Paime un peu 


de fix mois peut Etre, je ſouffre & je 
in inquiete, & ce neſt pas toi, ma 


me.. / t r 
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plus que je ne te cheris, Depuis plus 
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16 VIE DU CHEVALIER 
chere fille, ce n'eſt pas toi qui me don- 


nes du chagrin, Le baron , pour adou- 


cir cette eſpece de reproche , me preſſa 
vingt fois ſur ſon ſein. | 
Du couvent nous nous rendimes en 
moins dune minute a notre hotel ou 
mon pere me mit d'abord en poſſeſſion 
de Vappartement qu'il m'avoit deſtine. 
Je fus charme de retrouver le fidelle 
Jaſmin dans mon antichambre ; mais 
je ne pus, ſans beaucoup de chagrin, 


voir dans ma chambre a coucher très- 


petite, un ſeul lit tres Etroit : Oh! mon 
pere , vous avez loge ie chevalier de 
Faublas, comme s'il devoit long - temps 
encore gemir dans le veuvage; voici la 
chambre du celibat. Pour toute reponſe, 
M. de Belcour m'ouvrit une porte voi— 
ſine. Après avoir traverſé pluſieurs pie- 
ces très-vaſtes, Pentrai dans une fort 
belle chambre ou ſe trouvoient deux 


alcoves & deux lits. Je fis un ſaut de 


Joie : voici le temple de Phymen. 
L'amour y ramenera ma femme pour 
moi; mon pete, je n'habiterai cette 
chambre qu avec Sophie & amour. 
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ia | à ce que ma femme me ſoit ten- 
due, j'occuperai cet autre appartement 
15 triſte; perſonne n'entrera dans celui- 


, perſonne : aucune beaute moins 


1 Lage de ce lieu ne le profanera par ſa 


preſence. Et ce boudoir, qu'il eſt joli: 


qu'il eſt galant! ... galant & joli ſans 
doute; mais quand mon amante y ſera 
venue ſeulement une fois recevoir mes 
| adorations, le boudoir n'exiſtera plus: 
ce ſera vraiment un temple, un ſanc- 
uaire; je n'approcherai de Pautel qu'a- 
vec un ſaint relpect. ds 


L'autel, c'etoit un lit de repos : je 


|| lui parlois , & je le baiſois. 


Nul autre que moi n'en approchera.., 
ah! ma ſceur , n'entrez pas! mentre | 
pas, ma chere Adelaide, je t'en prie! 
.. Laccès de ce lieu de delices ne doit 
etre permis qu'à ma femme] oui, ma 
Sophie, je le jure par toi, jamais mor- 
telle, füt- elle auſſi chatmante que ma 
ſceur, jamais mortelle ne penetrera 
dans ce ſanctuaire, ou mes hommages 
t'attendent; oui, je le jure encore, 
elle y ſera ſeule adorẽe, la divinitè que 


18 VIE DU CHEVALIER 
mes vœux les plus ardens y vont ap- 
peller chaque jour. 
Quand il faiſoit ce double ferment 

au moins inutile , le chevalier de Flor- 
ville étoit loin de ſoupgonner qu avant 
la fin de la journée il arriveroit grand 
ſcandale en ce lieu ſi temerairement 


* conſacré. | 

| Mon pere me fit voir que du boudoir 

| on paſſoit dans un cabinet de toilette, 

| & du cabinet de toilette dans un corri= 

{ \ dor, au bout duquel on trouvoit un 
\ 78 eſcalier derobe Ce ne fut pas ſans peine 
ey 2 _ﬀ #qu'on marracha de Vappartement de 


| ma femme ; M. de Belcour , avant 
ET d'avoir pu me determiner à paſſer dans 
1 le ſien, fut oblige de ſourire aux pro- 
1 pos tendres, & d'admirer les douces 
careſſes coat 7 honorai ſueceſſivement 
chacun des petits meubles du charmant 


| boudoir. 

N Ne me demande: pas comment il le 
/. fit que pluſieurs heures gecoulerent I 
9 ſans que j euſſe pu donner ſeulement un | 
2A ſouvenir a Mde. de B***, fans que 


j'euſſe trouve le moment d'interroger | 
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ncore M. de Belcour ſur Vetat nou- 
zu de cette veuve qui devoit m'etre 
lobe Songez qu Adelaide me parloit 
de fa bonne amie; ſongez que ma ſceur 
Pleuroit avec moi Vabſence de ma bien · 
mee. 5 
E „ nous pleurions encore lorſque 
rtes de hotel Souvrirent avec 
Fracas. Au bruit d'une voiture qui 
Entroit, mon pere courut a la feneEtre , 
Huis il revint à moi : mon ami, c'eſt 
Flle; quoiqu'elle ſut tres · bien que vous 
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1 ez ici, je le lui ai fait dire: elle vient 


A eee nous demander à diner. 
Pallois me prècipiter ſur 'eſcalier, M. 
1 he Belcour me retint: mon fils, vous 
e l'irez pas remercier dans le veſti- 
Pule; c'eſt à moi de la recevoir.— 
N Mon pere. Mon ami, reſtez la : reſ- - 
ez avec Adelaide., je le veux. 
I deſcendit & remonta le moment 
g Fapres. En verite, je m'attendois à 
voir paroltre la mr de B***: ce 
fut la baronne de Fonroſe qui entra, 
Mon etonnement deja tres- grand devint 
extiEme „ lorſque je la vis accompa- 


20 VIE DU CHEVALIER 
gnee d'une petite brune qui, prompte 
comme lVeclair, vint tomber dans mes 


bras. Quand elle m'eut vingt fois ſerre | 
dans les ſiens, vingt fois embraſſe, . 


vingt fois nomme ſon cher ami, elle 
Sappergut qu'il y avoit la deux perſon- 
nes qu'elle ne connoiſſoit pas, & qui, 


tres - ſurpris de ſon exceſſive joe, 


comme de (a vivacite plus exceſſive 
encore, la regardoient faire en ſilence, 


& ſombloicat attendre 1 impatiemment 


qu'elle elit fini. Pardon, dit - elle a mon 


pere en le ſaluant, je ne vous avois pas 
remarque.... mais ce neſt pas ma faute 


. C'eſt que... Ceſt qu'il eſt bon de 
vous avertir que je-ſuis naturellement 
un peu prompte; & ſans attendre la 
reponſe de M. de Belcour : quelle eft 
cette jeune perſonne ? me demanda-t- 
elle en me montrant Adelaide. Des que 


j eus repondu que c'etoit ma ſœur, elle 


courut l'embraſſer en lui difant : Made- 
moiſelle, je ſuis bien aiſe que vous lui 
ſoyez parente d auſſi pres, car je vous 
trouve bien jolie. 

Ma chere Adelaide extremement 
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DE FAUCUDEAS at 
troublee , ne put repondre un ſeul mot; 
mais J'entendis que mon pere, a peine 
revenu de ſa premiere ſurpriſe, prioit 
tout bas Mde. de Fonroſe de lui dire 
le nom de cette jeune dame qu'il trou- 
voit en effet paſſablement prompte. La 
baronne repondit tout haut: c'eſt lune 
de mes plus intimes amies; je crois 
vous avoir parle quelquefois de Mde. 
la comteſſe de Lignolle. Mon pere 
acdreſſa la parole à la comtefle : il me 
| Paroit que mon fils a Phonneur d'*tre 
connu de Madame ? Beaucoup , Mon- 
fieur , dit · elle. Oui, beaucoup, repeta 
Ia baronne qui rioit, ils ont fait des 
charades enſemble. 
Chacun s'toit aſſis, la comteſſe me 
faiſoit fi igne de venir me placer a cots 
delle ; j'y allois: le baron m'arrèta: 
Etourdi que vous Ctes ! me dit - il, puis 
me preſentant Mͤde. de Fonroſe: rece- 
vez, Mde. la baronne, les remercimens 
de mon fils. — II faut convenir qu'il 
m'en doit, repondit- elle, je lui ai 
promptement ramene une jolie dame 
pour laquelle il a ſans doute quelque 
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amitie. — Mais, reprit-il, ce n'eſt pas 
de cela ſeulement qu'il s'agit. Vous 
avez raiſon; il m'a encore l' obligation 
de lui avoir fait lier connoifſance avec 
elle. Auſſi me ſuis-je empreflee , ce 
matin , daller_ chercher la comteſſe, 
des que j'ai ſu par vous que le cheva- 


lier venoit de ſortir de ſa priſon. -- 


Des que vous Vavez ſu par moi! mais 
vous le ſaviez, peſpere, avant que je 
vous l'euſſe fait dire? — Non. — 
Comment non? vous n'avez pas fait 
de demarches pour obtenir la liberte 
du chevalier? — Jen ai fait, il eft 
vrai. — Ce n'eſt pas a vous qu'il doit 
ſon élargiſſement? D honneur, je ne 
Te crois pas. Madame, vous m'eton- 
nez, s ectia- t- il avec un peu d'humeur, 
pourquoi vous refuſer a la reconnoiſ- 


ſance du pere, quand vous ſollicites - 


celle du fils? — Quand je ſollicite 
celle du fils! expliquez · vous, Mon- 


ſieur.— Eh out! Madame, vous me 


faites un myſtere de votre heureux ſuc- 
cès, tandis que vous n'avez eu rien 


de plus preſſè que d'en inſtruire te 
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e — Dites moi, Monſieur, 
repliqua- t· elle avec impatience, com- 
ment j'ai pu inſtruire le chevalier 
dont je nai... ? — Comment > Madame, 


par une lettre que vous lui avez ecrite 


ce matin. — Une lettre! 
Maintenant il etoit clair pour moi 
que, pendant toute la matinee , il 
s' Etoit fait entre le chevalier de Fau- 
blas & ſon pere, un long quiproquo. 
Il etort clair que celui. ci avoit toujours 
entendu parler de M. de Fonroſe, tan- 
dis que celui-là ne ſongeoit qu'a 4 Mde. 


de B***, Frappe de la chaleur que M. 


de Belcour mettoit dans ſon explica- 
tion avec Mde. de Fonroſe, je ne pou- 
vois douter qu'il ne füt tres amoureux 
d elle, & un peu jaloux de moi. Je 
n'avois qu'un mot a dire pour juſtifier 


la baronne; mais il ne falloit pas com- 


promettre la marquiſe & me faire une 
querelle avec Ja comteſſe. Quel parti 
prendre? Pendant que je cherchois un 


expedient capable de concilier tous les 
InterCts contraires , Adelaide paroiſſoit 


rEveuſe , Mde. de Lignolle inquiete, 
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Mde. de Fonroſe impatientee , & le 


baron continuoit, 


Oui, Madame, une lettre qu'on lui 
a remiſe de votre part au moment ol 
nous paſſions à la porte St Antoine. 
Une lettre dans laquelle il vous plait 


de lui donner le nom de Florville.— 


Le nom de Florville ! — & dans laquelle 
encore vous lui annoncez pour ce ſoir 
la viſite de je · ne ſais quelle dame de 
Montdefir. — Je ſuis fort aiſe que vous 


m'appreniez ce nom-la. Cependant , 
Monſieur, je vous Pavoue , j'attends 
avec quelqu' impatience que vous veuil- 
lez bien finir ce trop long badinage. — 


Il ne tient qu'a vous, Madame , avouez 
fimplement. . . . — Quoi, Monſieur 2 


toutes les rEveries qui vous paſſent par 
la tte. — Avouez ſimplement, conti- 


nua - t- il d'un ton pique, avouez que 
patiemment poſtee a Pentree du bou- 
levard, vous attendiez un regard du 
chevalier. — Si M. le baron ne s amuſe 


pas, il a perdu la raiſon. — Avouez , 


Madame, il n'y a pas de quoi me facher. 


Tout ce qui pourroit m'etonner un 


peu, 


e 
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peu, C'eſt que vous ayez cru nèceſſaire 
de vous enfuir à toutes brides, lorſque 
Jai voulu mettre la tète à la portiere.— 


A toutes brides ! Pexprefſion eſt excel- 


lente. — Au galop, au galop , ſi vous 
Paimez mieux. — Celle - ci n'eſt 

moins bonne, — Eh! ſans doute, ped. 
t-il avec une extreme vivacite, A toutes 
brides ou au galop » pourquoi pas ? 
puiſque vous etiez a cheval & en habit 
de cavalier. — Moi, ce matin, ſur le 
boulevard, a cheval 0 en habit de cava- 


lier 5 moi! Monſieur! ſongez vous bien 


A ce que vous dites! — Ah! cela eſt 
trop fort. Madame, on vous a vue 


comme je vous vois.— Oni ut 2 Monſieur. 


— Mon fils. — Lui Lui. méème. — 


Eh bien, je m'en rapporte à ce qu'il 


va dire. Parlez, chevalier, eſt · ce moi 
que vous avez Vue? — Je repondis : 


non, Madame. — Comment, non ? 


s'Ecria M. de Belcour. Ne m'avez - vous 
pas dit 2... — Mon pere, nous nous 


ſommes mal entendus. Quand vous 


comptiez qu il etoit queſtion de Ma- 


dame, je vous parlois une autre 
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perſonne. — Et de qui donc? — Diſ- 


penſez moi. 
La comteſſe ſe levant alors avec beau- 


coup de nn „me dit: Je veux le 


ſavoir! moi! PaffeRai de rire, en-repe- 
tant : vous voulez le ſavoir "a Oui, 
reprit· elle, je veux ſavoir quelle femme 
ſi preflce de vous voir, 'vous guettoit 
ce matin ſur votre paſſage, & vous 
a Eerit. — Vous voulez le ſavoit P 


Oui. Monſieur. —Quoi ! {crieuſement, 


continuai-Je , en jouant Vetonnement , 
vous voulez que je diſe?,.. Oh! 

e vous m'impatientez ! Oui, je le 
veux. — Abſolument , Madame? — 
Eh, out. Vous Vexigez? — Je Pexige. 
. je vous obeis, vous ne ſerez pas 
fachde * 2 — Non. — Mais, voyez, 
Madame , faites bien vos reflections, 
je perds patience. — Ah! ca mais 


du moins, je ne le dirai donc 885 


vous, & tout bas? — Quel ſupplice!.... 


Non, Monſieur, tout haut & à tout le 
monde. — Vous le permettez? — Appa · 
remment , puiſque je PFordonne. — 
Vous Fordonnez 55 ! oui, oui, 
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oui, cent fois oui. — Allons, c'eſt que 
probablement vous avez quelques rai- 
ſons? . — Sans doute, jen ai.— A 
la bonne heure..... je vais le dire. 
(au baron & à la baronne, en mon- 
trant la comteſſe.) C'etoit Madame. 
— Cela neſt pas vrai, Yecria-t-elle. 


Vous croyez donc que je ne vous 


ai pas reconnue? — Je vous jure que 
ce n'etoit pas moi! 

Je lui ſoutins que c'etoit elle; je le 
lui ſoutins avec tant d'aſſurance & un 
fi grand air de verite, que mon pere 
le crut fermement. La baronne elle- 
meme y fut trompee. Il eſt vrai, dit- 
elle à la comteſſe, que vous mettez 


quelquefois des habits d'homme , & 


que je ne vous ai pas trouvee ce matin 
chez vous, quand j j'ai été vous y cher- 
cher. Je vous ai attendue pres d'une 
heure. Mde. de Lignolle dèſolèe, deſo- 


lee plus que je ne puis le dire, crioit 


en vain : jetois allèe chez ma tante, 


la marquiſe d Armincour; de ma vie 
je nat monte a cheval, je ne ſavois 


pas que le chevalier diit auſſitöt obie- 
B 2 
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nir ſa liberté. En vain crioit - elle, per- 


ſonne ne patoiſſoit la croire; & moi, 
toujours armè d'un imperturbable ſang- 


froid bien propre à redoubler fa vive 
impatience, je ne ceſſois de lui repon- 
dre tranquillement: Ha! je vous ai 


bien reconnue! Je penſe en verite que 


la comteſſe ſe füt alors de bon cœur 
jetee par la fenetre, fi, cruel au point 
de lui enlever Punique amuſement dont 


ſa petite fureur put Ctre un peu cal- 


mee, je Peuſſe empechee de me pincer 
les bras, & de me caſſer ſon èventail 


ſur les doigts : vous vous fachez, 


Madame, je Pavois bien dit! Voila 
ce que je prevoyois quand je refiſtois. 
Auſſi, pourquoi me forcer de parler ? 


— Quoi! Monſieur , pouvoisje devi- 


ner? . ..— Que je vous nommerois ? 
Ha! voila ce que ceſt! vous ne me 


preſſiez tant, qu'afin que je nommaſſe 
une autre perſonne? Comment n'ai- je 


pas ſenti cela? Pai tort en effet, Pai 
grand tort ! Quelle gaucherie de ma 
part! En lui parlant ainſi, j affectois 


de baiſſer la voix, mais en mème temps 
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7avois ſoin de prononcer aſſez diſtine- 


tement , pour que chacun m'entendit. 
Ce dernier coup la mit tout-a- fait hors 
d'elle-meme ; elle mralloit battre ſé- 
rieuſement, fi je ne m'etois enfui. 


O! ma Sophie, je courus a ton 


appartement, je courus Juſqu'au fond 


de ton boudoir chercher un aſile que 


je croyois ſur. 


Je me trompois, Mde. de Lignolle 
y entra preſqu'en mame temps que moi. 


Trop coupable ou trop etourd:, je ne 
ſongeai qu'au plaiſir de la voir dans 
un lieu de delices, on je pouvois ft 


promptement faire ſucceder, aux cruci- 


les fureurs de la colere, les douces 
fureurs de l'amour. Je la pris dans 
mes bras, & du ton le plus tendre : 
puiſque vous m'aſſurez que ce n'etoit 


pas vous, lui dis- je, il faut bien que 


je vous croye; cependant j aurois gage 
toute ma fortune, que ce matin Mde. 
de Lignolle m'avoit rencontre pres du 
boulevard. Jolie comteſſe, cette erreur 
de mes yeux, cette erreur dont vous 


Lies affligee, que prouve-t-elle 3 rien 
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autre choſe aſſurement , ſinon qu'en 
tout temps preoccupe de votre ſouvenir, 
Pamant qui vous adore vous voit par- 
tout. He' bien, voila une bonne raiſon , 
repondit la comteſſe auffitdt appaiſèe, 
que ne la diſiez · vous plutot 2. je ne 
me ſerois pas miſe en colere. Elle 
m'embraſſa. > 

De mes deux ſermens, Pun etoit 
deja complettement oublie , puiſque 


Mde. de Lignolle reſtoit dans le bou- 


doir on je Vavois laifſee trop facile - 
ment entrer. L'autre , Jen fais en toute 
humilite Vaveu penible , Pautre qu'on 
ne regardera pas comme le moins eſſen- 
tiel, j'allois auſſi peu religieuſement 
& peut- etre auſſi vite le violer, fi 
Mde. de Fonroſe ne füt tout- à- coup 
 arrivee pour empeècher que le meme 
inſtant ne. me vit ſouille d'un double 
parjure. . . 6 Helas 5 Mp 

Allons, enfans, dit-elle, en ouvrant 
la porte, que voulez · vous donc faire 
la? Vous Etes auſſi trop etourdis. Le 
baron ſe fache, il ne veut pas que fa 
fille dine avec vous. En conſcience, 
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a- t- il tort ? Allons, revenez avec moi, 
rentrons. Voila , repondit la comteſſe, 
un joli boudoir. Nous y reviendrons , 
M. de Faublas, Duportail , de Flour- 
vac , de Fiocvills.; car vous Ctes le 
jeune homme aux cinquante noms, 


Comteſſe, vous ſavez donc tout cela? 


— Et bien autre choſe encore; nous. 
aurons quelque diſpute enſemble 1 
vous en avertis. 

Je fermai . de ma 
femme. La comteſſe ſaiſit ſon temps 
pour me prendre la clef qu'elle mit 
dans ſa poche. Vous en avez ſans doute 
une autre, me e moi * beſoin 
de celle-ci. 

Quand ces Dames rentrerent dans le 
ſalon, mon pete n'y etoit plus. Je cou- 
rus le rejoindre ſur l'eſcalier qu'il deſ- 


cendoit avec Adelaide. Ma chere ſœur 


avoit les larmes aux yeux! voila une 
Dame qui nous fait bien du mal, mon 
frere. C'eſt ſans doute a cauſe '@ elle 
que nous ne dinons point enſemble; 
elle eſt trop familiere & trop vive, 
cette Dame, dcfiez-yous- -en. Tenez , 
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mon frere , je n'aime pas les femmes 
qui montent a cheval. N'allez pas 


mettre encore un habit d'amazone 


pour celle la, & vous battre avec 


ſon mari. Trouveriez-vous donc quel- 


que plaiſir 3 faire du mal a un hon- 
nete homme, & aretourner a la Baſ- 


tille? Mon frere , n'aimez pas cette 


Dame, oh! je vous en prie, ne Pai- 
mez pas. Songez a ma bonne amie, 

ma bonne amie reviendra; elle . 
aime bien, ma bonne amie, & je vous 


le dis : cette comteſſe lui cauſeroit 


autant de chagrin que cette autre mar- 
quiſe qui la faiſoit tant pleurer. 


Ainſi ma chere Adelaide me don- 
noit, ſans pretention comme ſans fineſſe, 


d' excellentes legons. Mais le moyen 
de goliter ſa morale, a preſent que la 
eomteſſe m'attend la - haut? Le moyen 
cbentendre la raiſon, quand le plaiſir 


eſt la? Un 3j jour viendra, mon aima- 
ble ſceur, un jour viendra, que vous- 


meme inſtruite par les paſſions, vous 
ne pourrez, ſans de grands combats, 
donner Pexemple avec le Pe En 
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attendant, precheuſe innocente „ vous 
perdez vos bonnes paroles; je ne ſuis 
touchs que de votre douleur , &, pen- 
dant que mon pete vous tesendait 5 je 
vole embraſſer ma maĩtreſſe. 

Mama | ſecondo mio, dit Mde. de 
Fonroſe qui me voyoit faire. Amo 1 
primo mio, reprit - elle, pendant que 
Mde. de Lignolle me rendoit mon 


baiſer. Mais apres s'@tre precipitam- 


ment jetee entre nous, elle ajouta: 
doucement, chers enfans, je ſuis déſo- 
lee de ſeparer les deux jolies perſonnes ; 
cependant il faut que vous gardiez 
pour un autre moment la fin de Pheu- 
reuſe charade. 

A Papplication preſque auſſi heu- 
reuſe que la baronne en faiſoit, je vis 
bien que la comteſſe n'avoit point de 
ſecrets pour elle. 

Place entre deux johes femmes dont 
Pune applaudifloit aux tendreſſes que 
me prodiguoit Pautre, je devois trou- 
ver le temps bien rapide en ſon cours. 
Il eſt vrai que lorſque mon pere revint, 
je le 8 a peine ſorti. M. le baron 
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prit avec la comteſſe un ton froide- 


ment poli ; mais grace a Mde. de 
Fonroſe, le diner gegaya. Chaque 
ſaillie de M. de Belcour lui valoit un 
ſourire de la baronne, & M. de Bel- 


cour paroiſſoit beaucoup aimer ce ſou- 
Tire. Plus ſenſible pourtant au plaiſir 


de me revoir a fa table, le baron ſou- 
vent & long - temps, repoſa ſur moi 
ſes regards ſatisfaits. Souvent il parla 
d' Adelaide, & chaque fois qu'il en 
parla, le regret de ſon abſence lui coũta 
plus d'un ſoupir. Oui, pendant ce diner 
trop court, oui, mon pere, & je m'en 
ſouviendrai toute ma vie, je n'eus 
beſoin que d'une attention legere pour 
diſcerner que votre maitrefſe pouvoit 


un inſtant vous diſtraire, mais. que 


toujours vous vous attendrifſiez pour 
votre fille, mais que vous etiez heu- 
reux par votre fils. Oui, mon pere, 
je ne vous obſervai qu'un moment, 
& mon cœur ſentit que, walgre les 
ſeduQtions de cet autre amour ſi puiſ- 
ſant, ſi tyrannique, le ſeul amour 


paternel vous donnoit en ce moment 
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les deplaifirs que vous vouliez cacher, 


& la joie qu'il vous Etoit ſi doux de 


laiſſer paroitre. | 

Un ami commun vient la partager 
te vicomte de Valbrun , tout-a-Pheure 
inſtruit de mon élargiſſement, accor- 
roit m'en fehiciter. Il me parut que 
Mde. de Fonroſe eũt defire qu'il ſe 
fit moins preſſè. M. de Valbrun prit 
avec elle le ton orgueilleuſement 
modeſte qui ſemble appartenir a l' amant 


predecefſeur , & je vis au contraire 


M. de Belcour affecter les airs ſupe- 
rieurs d'un rival prefere. Oui , C'eſt 
une affaire arrangèe, me dit tout bas 
le vicomte qui s apperqut que j obſer- 
vois curieuſement chaque acteur de 
cette ſcene pour moi nouvelle; c'eſt 
une affaire arrangee, je ne ſuis plus 
rien chez la baronne. Helas! pourſui- 


vit -il en riant, j'ai moi-meme fait 


tous mes malheurs. Inſtruit par moi 
de votre detention, le baron revient à 
Paris, je le préſente a la baronne, 
& tout d'un coup l'ingrat me l'enleve. 
Trop heureux encore fi Monſieur ſon 
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fils veut bien me laiſſer tranquille poſ- 
ſeſſeur de cette petite Juſtine, qui 
ſeule occupe en ce moment- ci mon 
deſceuvrement. — Monſieur ſon fils ne 
troublera pas vos amours, ſoyez - en 


lr, vicomte. — Je ne m'y fie. pas 


trop , e par Sophie. — De tout 
mon cceur : Je le 3 

Ce jour n' toit pas pour moi le jour 
des ſermens heureux: bientot on ſaura 
que je devois encore violer celui-ci. 
Meſſieurs, compte - vous finir ? dit 
Mde. de Lignolle, impatientee de nous 


voir parler bas. De qui donc vous entre- 


tene · vous avec tant de myſtere ? de 
Mde. de Montdefir 2 — Mde, de Mont 


deſir! repeta le vicomte. — C'eſt, 


reprit la comteſſe, d'un ton de depit 
melee d'ironie, c Ml une belle inconnue 


qui doit faire ce ſoir une viſite à M. le 
chevalier; ce matin elle a prevenu 


par un billet doux. M. de Valbrun , 


d'un air Etonne.,. repeta encore les der- 


nmiers mots de Ja comteſſe: un billet 


doux ! oui, repondit-elle, priez Mon- 
ſieur de vous le montrer, vous verrez 
que 


at 
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que c'eſt tres · interefſant, — Ah! che- 
valier, faites - moi ce plaiſir · la. 

Je ne fis aucune difhculte de confier 
à M. de Valbrun la lettre de la mar- 
quiſe. Il la lut pluſieurs fois avec une 
attention qui me parut mElee d'inquiE= 


tude, puis il me la rendit fans ſe per- 


mettre la moindre reflexion. Mais un 
inſtant après, quand nous ſortimes 
de table, il me tira ſans affectation 
dans Pembraſure d'une fenCtre. Cette 
lettre, me dit - il, je devine de qui elle 
vient. Vicomte, vous avez tres-bien 
fait de n'en rien dire. — Ah! ſoyez 
tranquille. Quand a Mde. de Mont- 
deſir, c'eſt Mde. de B*** qui. . . J'in- 
terrompis M. de Valbrun. Je le crois 
comme vous; c'eſt la marquiſe ; c'eſt 
elle aſſurement, Le vicomte reprit < 


pendant votre detention qui auroit pu 


durer tres-long-temps, Juſtine m'a dit 
cent fois que Mde. de B“ ne cefloit de 
travailler a votre liberté. Elle a peut- 
etre quelque choſe de tres - intèreſſant 
a vous apprendre. Comme vous dites, 
vicomte ; & ceſt la, ſans doute, le 
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motif de la vifite qu'elle me rendra | 
ce ſoir, — Chevalier, je ne ſuis pas 
- fache qu'elle vienne chez vous, puiſ- 
que cette demarche peut vpus Ctre | 
utile; mais du moins, ſoyez ſage, ſon- ; 
gez a Mde. de Lignolle , ſongez a | 


Sophie, nallez pas 
La comteſſe, qui ne me perdoit pas 
de vue un moment, vint alors nous 
Joindre, & mit fin a cette converſation, 
dans laquelle le vicomte & mo1 nous 
avions compris chacun de diverſe ma- 
niere, pluſieurs mots ſuſceptibles de 
pluſieurs inter prẽtations; oui, lecteur, 
je vous en demande pardon, c'etoit 
encore un quiproquo. 

Cependant la baronne parloit d'aller 
a Popera. M. de Belcour , des qu'il ſut 
que Ja comteſſe n'y accompagnoit point 
Mde. de Fonroſe, declara qu'il ne ſor- 
tiroit pas de chez lui. Celle ci tenta 
complaiſamment tous les moyens de 
I'ecarter, & defolee de le trouver iné- 
branlable, finit par dire qu'elle reſte- 
roit auſh : d'un autre cote, la comteſſe 
inquiete m'aſſuroiĩt tout bas qu'elle ne 
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me quitteroit pas de la ſoiree; je ſerai, 
diſoit- elle d'une voix altérèe, charmee 
de connoitre cette Mde. de Montdeſir, 
ſi prompte à vous donner des rendez- 
vous. Puis avec beaucoup de douceur 


elle ajouta : n'avez - vous pas d'ailleurs 


quelque choſe a me dire en particulier ? 
Javoue que la jalouſie de Mde. de 
Lignolle & ſa tendre vivacite me jet- 
toient dans une perplexite fort Etrange, 
Sans doute je me livrois avec tranſport 
a Feſpoir charmant que me donnoit 
cette queſtion fi polie : N' ave.-· vous 


| pas dailleuts quelque choſe d me dire 


en particulier? Mais auſh flatte d'une 
eſperance plus douce encore, perſuade 


que ſous un nom ſuppoſe, Mde. de 


B*** dans un quart d heure peut-Ctre , 
ſeroit dans Pappartement du chevalier 
de Florville , je me demandois quel 
interet fi preſſant la ramenoit chez moi 
fi vite , & quelquefois Joſois me dire 
que amour juſtement offenſe des rèſo- 
lutions violentes qu'elle avoit priſes A 
ce fatal village d' Hollriſſe, mettroit ſa 
gloire à me la rendre ici plus 8 que 
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jamais. Or, chaeun ſent dans quel 
embarras ſe trouvoit le chevalier de 
Faublas, brülant du defir de remercier 


le plutdt & le mieux poſſible, la bien- 
faitrice cherie a laquelle il devoit plus 
Tune eſpece de reconnoiſſance, mais 
pas-a-pas ſuivi d'un empreſſè diſciple , 
qui ſembloit impatiemment attendre la 
legon que ſon maitre eũt ẽtè bien fache 
de lui refuſer. Que chacun plaigne donc 
un malheureux jeune homme, oblige 
d'abord dE carter de chez lui la jolie 
comteſſe pour y introduire la belle mar- 
quiſe, & enſuite reduit a la dure necel- 


fite de renvoyer fa premiere maitreſſe , 


pour recevoir ſa premiere ecoliere z 
qu'en ce moment critique on . 
ſurtout qu'il ne faſſe quelque ſottiſe! 
Eh! qui n'eüt pas, dans une occafion 
auſſi difficile, Perdu la tète comme 
moi! 

Je pris un parti que je croyois bon; 
je ſaiſis, pour m echapper du ſalon, un 
inſtant on la comteſſe cauſoit avec la 
baronne; je courus à mon appartement; 
Tappelai mon domeſtique; 5 Ecoute , 
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| Jaſmin, va te mettre en ſentinelle à la 


porte de la rue; une dame viendra bien- 
tot, qui demandera le chevalier de 
Florville; tu la prieras de te ſuivre, 
tu en prieras bien poliment, mon 
ami, car C'eſt une grande Dame; a la 
faveur de la nuit vous paſſerez ſans que 


le Suiſſe vous voye, vous traverſerez 


la cour, & vous monterez par Ieſca- 
lier derobe ; cette Dame voudra bien 
attendre dans mon appartement, tu I'y 
laiſſeras ſans lumiere , parce qu'il ne 
faut pas que des fenètres du baron on 


puiſſe s' apercevoir qu'il y a quelqu'un 


chez mot, tu m'entends bien? — Oui, 


M. le chevalier. — Attends donc, ce 


neſt pas tout; au lieu de venir m'aver- 
tir chez le baron, tu deſcendras dans 
la cour, & tu joueras ſur ton méchant 
violon cet air que tu Ecorches ſi bien: 


Tandis que tout ſommeille. Quand tu 
croiras que j'ai dũ t'entendre, tu remon- 


teras ici, ON tu attendras mes derniers 
ordres. As-tu bien compris tout cela? 


— Oui, Monſieur. — Tu ne veux pas 
que je rẽpete? Non, Monſieur, & 
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vous allez tre obei de point en point. 


Oh! que je ſuis bien aiſe de vous revoir 
oh! je le diſois bien, que quand mon 
jeune maitre ſeroit de retour, Pamour 
& les plaifirs repaſſeroĩient dans mon 
antichambre. — Tu oubliois les petits 
profits, Jaſmin. Tiens, prends cela, 


car j'aime les gens qui ont de Pintel- 
ligence. | 


Je n'avois quitte la comteſſe qu'une 


minute, & deja pourtant elle deman- 


doit qu'un domeſtique allat voir ou je 
pouvois Ctre. Il y avoit une bonne heure 
que j attendois pres delle le ſignal con- 


venu, quand Jaſmin le donna. Mon 


bon Jaſmin racloit comme un mene- 


trier de la foire : mais c'eſt ici ſur-tout 


que vous admirerez Pempire de mon 
imagination ſur mes ſens: aux premiers 
crins- crins du violon criard, je crus 


entendre, ſous les doigts de mon la- 


quais, reſonner la harpe du roi- pro- 
phete, ou, vous Paimerez mieux peut- 
etre, la lyre d'Amphion. Jamais notre 
Amphion moderne, Yiotti , dans ſes 
plus beaux jours, ne tirera de ſon 
inſtrument des ſons plus enchanteurs. 
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oublier l'heureux moment qui m' toit 
la comteſſe, & d'un air empreſſè: 


vous entretienne ſans temoins? Le plu- 


de nous eEchapper. J'y vais rèver; 


aimiez le trictac? Oui, Madame. — 
y ſuis paſſablement forte, Monſieur. 


Madame? — Volontiers. 
Qui demeura tres-Etonne ? ce fut 


Sagifſoit de me donner un tete-a-tete ! 
Cela me paroiſſoit une gaucherie, une 


flexion; car fi Pamant de la comteſſe en 
de voit ſouffrir, Pami de la marquiſe en 


j allois m'Evader ſans que Mde. de 
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Heureuſement l'enthouſiaſme ne me 
tranſporta pas au point de me faire 


annonce. Je me penchai a Poreille de | 
quand donc permettrez - vous que je 


tot poflible, repondit-elle naivement, 
il ne Sagit que de trouver un moyen 


tachez auſſi d imaginer quelque expe- 

dient... . mais, tenez..., oui, oui = 
| laifſez-moi faire. Monſieur , dit-elle a a 
mon pere, la baronne nva dit que vous 


— Voulez-vous en faire une partie, 
moi. Jouer avec mon pere, quand 1 
gaucherie dont je me conſolai par re- 


pourroit profter. Oui, je croyois que 
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Lignolle elle - meme y prit garde. Mais 
Je me trompois , la petite perſonne 
avoit les yeux ouverts ſur moi, elle 
m'appela pres d'elle, me forga de m'aſ- 

ſeoir, & ne me permit, ſous aucun 
pretexte, de quitter ma place. 

Il y avoit une demi - heure que cela 
duroit; je commengois a m'ennuyer 
fort, & la marquiſe apparemment sen- 
nuyoit auſſi, puiſque Jaſmin recom- 
menca ſon ſolo. Mon cher confident 
craignoit peut -Ctre que je ne l'euſſe pas 
d'abord entendu, car cette fois il fai- 
ſoit un tapage d'enfer, On congoit com- 
bien ce preſſant carillon devoit aug- 
menter mon impatience, je me ſentois 
comme pique de cent mille Epingles , 
&, voyez quelle ingratitude ! La lyre 
d'Amphion ne me ſembloit plus qu'une 

cornemuſe. Le baron, qui dans ce 
moment faiſoit une ecole, ne trouva 
pas non plus cette muſique fort melo- 

dieuſe; il courut a la fenetre quill 
ouvrit , & demanda quel etoit le mau- 
dit racleur qui lui ecorchoit ainſi les 
oreilles ? C'eſt moi, repondit aufſit6t 
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Jaſmin, ſenſible au compliment; c'eſt 
moi. — Ayez la complaiſance de ne 
pas m'*etourdir ainſi, lui dit le baron. 
Et moi, bon fils, par epard pour mon 
pere; qui s enrhumoit & $s'epoumou- 
noit a la fenetre, je criai de toutes mes 
forces :. finiflez, Jaſmin , vous faites 
un bruit ! on vous entend dans le ſalon 
comme ſi vous y etiez , finiflez..... 


tout - 4 - Theure, . . tout» a - Pheure..., 


entendez-· vous? — Oui, oui, Monſieur, 
voila qui eſt dit. Je vous 5 cntends a 
merveille. | 
Touche de mon attention , i baron 
ſe remit au jeu d'un air Catisfait ; 
Fetourdie comteſſe perdit bient0t ſes 


avantages & la partie. Un mal de tete 


tout - a - coup ſurvenu lui fournit le 
pretexte de refuſer ſa revanche, qu'elle 


pria la baronne de prendre pour. elle. 


La comtefle , auſſitöt que Mde. de 
Fonroſe ſe fut mile a 1a place, me 
joignit dans un coin du ſalon, & me 
demanda tout bas fi Yeſcalior etoit 

Eclaire, — Oui, ma jolie petite Cleve, 
— En ce cas, partez 1 je vous ſuis, — 


J 
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Tout de ſuite? — Oui, mon cher ami. 


— Quelle imprudence ! -Gardez-vous 


en bien, — Parce que? — Parce qu'il 


eſt impoſſible que nous quittions la | 
compagnie tous deux en mEme temps. | 
— Bon? — Impoſlible ! Cela ſeroit 
remarque , vous vous perdriez. Je vais 
monter; on pourra me croire Occupe 


chez moi, & dans une bonne demi- 
heure .. . — Une demi- heure? Ha! 


c'eſt rep long. — Il le faut abſolument. 

— Quoi! je vais me morfondre ici une 
demi-heure 2 — Le temps ne me paro1- 
tra pas plus court qu à vous, jolie com- 


teſſe; mais en vèrité, faire autrement, 
ce 08 nous ir comme * 


enfans. Voyez ! le baron s'eſt deja 
retourne pluſieurs fois, il nous obſerve, 
il s'inquiete.— Le baron ! le baron! 
eſt-ce que nos affaires le regardent 2 — 
II croit pouvoir fe mèler des miennes, 
parce que je ſuis ſon fils. Que voulez- 


vous? Preſque tous les peres & meres 
ont cette ridicule pretention-la, 


Jaſmin woſoit plus jouer du violon ; 
mais * l'entendois comme un chan- 
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teur francois , brailler à tue - tete: 
tandis que tout ſommeille. 85 

Ma charmante amie, je pars. Je 
vous attends dans ma chambre à cou- 
cher. — Non pas! dans le boudoir.— 
Pourquoi? — Parce qu'il eſt plus joli, 
plus commode... — Cependant... — 
Dans le boudoir, Monſieur. Je veux 
que ce ſoit dans le boudoir, — Mais. 
je le veux. — Il faut done vous obèir. 
Ha ca, gardez-vous bien de venir avant 
une demi-heure, — Oui. — Vous me 
le promettez 2 — Out, out, ow. 

Je m'slangai comme un trait: Jaſ- 
min, ſors d'ici , ferme les portes, & 
va· t · en au bas de l'eſcalier derobe atten- 
dre cette Dame qui ne tardera pas a 
redeſcendre. Tu Vas amenee ſans qu'on 
la vit? — Qui, Monſieur. — Tu la 
reconduiras avec les memes precau- 
tions; où eſt elle? — Ah! Monſieur , 
que vous @tes heureux ! la jolie femme! 
— Dis donc on elle eſt? — Monſieur, 
nous ſommes entres dans le cabinet de 
toilette... — Apres 2 — Vous ne me 


donnez pas le temps, Monſieur! Elle 
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a vu le boudoir , & n'a pas voulu aller 
plus loin. Je Vai laiſſèe ſans lumiere , 
comme vous me l'avez dit, — Bon! 
Eteins encore celle-ci, je nen ai plus 
beſoin; va-t-en & ferme les portes ſur 
toi. 

Ferme les portes * toi La belle 
precaution etourdi! ne m'Ctre pas ſou- 
venu que la comteſſe $'*etoit emparee 
de ma ſeconde clef. 

Plein d'une ſecunite fatale, je traver- 
ſa Pappartement de ma femme auſſi 
vite que me le permit la profonde obſ-. 
curite qui m'environnoit, & j entrai 
dans l'heureux boudoir: 3 maman, 
tendre amie; c'eſt donc ici que vous 
Ctes ! Le chevalier de Florville a donc 
le bonheur de vous pofſeder chez lui ! 
D'une voix étouffée, elle répondit: 
Oui, — Que je vous dois de tendreſſe & 
de reconnoiflance ! Que) Je vous aime ! 
Que je vous remercie ! 

Tout en lui parlant je la theichois; 
deux bras officieux que je rencontrai 
m'attiterent; je fus preſſé (ur un ſein 


doucement agits, une bouche empreſſee 
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vint chercher la mienne, & me rendit 


ardemment mes ardens baiſers. Auſſitöt 


J oſai davantage; loin de m oppoſer la 
moindre reſiſtance, ma belle ame plus 


que foible , ne parut attentive qu'a pre- 


cipiter le ſucces de mes rapides entre- 
ptiſes. Le lit de repos entraina fa chilte 
& la mienne ; quelques minutes virent 
pluſieurs fois ſa ae & pluſieurs fois 
mon triomphe. 

Malheur à qui ignore : il y a pour 
homme favoriſe d'une imagination 
brulante, il y a dans la vie des momens 
ou le ſentiment du bonheur , devenu 
trop vif, abſorbe tout autre ſentiment 3 
des momens ou Pame avide d'un objet 
unique, Egaree par le poignant deſir de 
fa poſſeſſion, le cree & ſe Vapproprie 
juſques dans un objet Etranger. Le preſ- 


tige eſt alors fit puiſſant quiaucune 


faculie ne peut plus, pour le detruire , 
exercer ſon empire particulier; alors 
la memoire ne ſait plus ſe reſſouvenir, 


ai Veſprit reflechir, ni le jugement 
comparer. Malheur a qui Tignore: 


cependant, comme on va bientot le 
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vir, j'eus quelques regrets d' etre tombs 
dans cette extaſe- là. 

Grands Dieux ! j entends du bruit | 
ma chere maman, ſauvez-vous.Comment 
ſe ſeroit-elle ſauvee? Elle ſe trouvoit 
ſans lumiere dans un appartement 
inconnu, dont les detours m'etotent A, 
moi - meme peu familiers. Je voulus 
favoriſer ſa fuite , & , la prenant par la 
main, Je tachat de trouver la porte du 

cabinet de toilette; je n'en eu pas le 
temps: l'autre porte du boudoir $'ou- 
vrit trop tot. Trop tôöt favoriſce du 
haſard & de l'amour, qui guidoient dans 
les tenebres ſa marche rapide, Mde. de 
Lignolle atteignit le couple amant que 
ſon approche Epouvantoit. Enfin c'eſt 
vous, mon ami, dit-elle , en baiſant 
une main qu'elle venoit de ſaiſir; & ce 
n<toit pas ma main qu'elle baiſoit. La 
marquiſe tout- A · coup retenue, n'oſoit 
plus faire un mouvement, & moi qui 
eoncevois ſa crainte & ſon embarras 
mortels, je me hitai de me jetter entre 
elle & Mde. de Lignolle, & par conſe- 
quent de couvrir de mon corps celui 
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dont la comteſſe tenoit captif un mem. 
bre eſſentiel qu'elle continuoit de careſ- 
ſer tendrement. C'eſt vous, mon ami, 
repeta-t-elle. Force de lui repondre , 
je fus, dans mon trouble extreme , 
aſſez injuſte pour lui faire un crime 
d'avoir avance Pinſtant du rendez-vous. 
Poutriez- vous trouver que je ſuis trop 
tot venue, me répondit- elle? j ai vu 
le baron tr65-occups de ſa partie : je mai 
pu maitriſer mon impatience, j'ai pro- 
fite du moment pour m'eſquiver, — Et 
vous avez eu tort , Madame. Il ne fal- 
loit pas vous preſſer; il falloit atten- 
dre, je vous en avois price , vous me 
Taviez promis. Mon pere va s'apperce- 
voir de votre evaſion , mon pere va 
venir... 

Helas ! je ne croyois pas fi bien dire : 
: accouroit dans le moment meme. Un 

ri d'effroi m'echappa : ma chere 
maman, vous Ctes perdue ! Le baron 
arme d'une bougie fatale, Sarreta dans 
Vembraſure de la porte, & quelle ſcene 
il eclaira! D'abord lui-mEme qui comp» 
toit ne trouver qu'une femme avec ſon 
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52 VIE DU CHEVALIER 
fils, ne fut pas mediocrement Etonne 
d'en voir deux qui ſe tenoient amica- 


lement par la main. Mde. de Lignolle 


enſuite, Mde. de Lignolle également 
indignee, honteuſe & ſurpriſe , mon- 
troit aſſez ſur ſon viſage ou ſe pet- 
gnoient les combats de pluſieuts paſ- 
ſions contraires, qu'elle ne pouvoit ni 
me pardonner l'infidèlitè que ſans doute 
je venois de lui faire, ni ſe pardonner 
a elle · meme les ſottes careſſes dont il 
n'y a qu'un inſtant, elle accabloit ſa 
rivale, fa rivale qui toute droite plantee 


contre la muraille ne donnoit pas ſigne 


de vie. Mais vous jugez que des quatre 
acteurs de cette etrange ſcene , je ne 
fus pas le moins ſtupé fait, lorſqu'un 
coup d' il furtivement Jets ſur Piafor- 
tunee ſtatue m'elit fait reconnoitre.. , 


Je la regardai trois fois encore avant 


de me perſuader que mes lens euſſent 


pu m egarer 4 ce point!.,, Cette femme 


dans Its bra; de laquelle j'avois cru 
poſſeder la plus belle des femmes, 
ce n'etoit qu'une brunette paſſablement 


gentille l celle en qui tout - A 5 Pheure 
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Jö'idolatois Mde, de B* , ce n'etoit que 


| | uſtine | 


Beauté, preſent des cieux, fille de la 


nature & reine de cet univers, ſouffre 


WT qu'un de tes ſujets reſpectueux „ mais 
fincere, te ſoumette une reflexion que 
tes enthouſiaſtes adorateurs appelleront 


peut- etre un blaſphẽme. Puiſqu'il eſt 


vrai que, tantòt exaltee par les amours 


& tant6t par les dégoüts fletrie , lima- 


gination toujours active & toujours 
inconſtante, peut à chaque inſtant, & 


dans un inſtant cent fois a ſon gre, te 


creer & taneantr ; dis - moi, qu'es. tu 
donc en toi-mEme ? on donc eſt ton plus 
grand charme! on reſide ta veritable 
puiſſance ! 

Cette femme dans les bras de laquelle 


ſavois cru poſſeder la plus belle des 


femmes, ce n'etoit qu'une brunette 
pafſablement gentille ! celle en qui tout - 


a-Pheure deinen, Mde. de B***, ce 


netoit que Juſtine ! | 
Attendez cependant : c*etoit peut- 


etre quelque choſe de mieux que Juſ- 


tine. Cette jolie chauſſure, cette robe 
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elegante & riche , ce ſuperbe chapeau | 1 
ſurmontè d'une ondoyante aigrette , | 
mille autres pompeux atours, ce rouge 
ſurtout, ce rouge de qualite , qui jamais 


ne colora des joues roturieres, qu'eſt- 


ce que tout cela, je vous prie ? Aﬀu- | 


rement rien de ce brillant attirail n'ap- 
partient ni à la femme-de-chambre de 
Mde. de B““, ni meme à la pretrefle 
de la petite maiſon du vicomte. Oh! 
Mde. de Montdefir, voyez mon embar- 
ras & prenez-en pitie ; eft-ce ſous un 
nom recemment veritable que vous 
vous Etes preſentee chez moi? avez- 
vous, aux depens de quelque dupe, 


 acquis le noble de qui le precede , & 


dont je myenorgueillois pour vous ? 
Mais doucement, la peau du lion n'eſt 
pas ſi bien revetue , qu'on ne puiſſe 
encore entrevoir un petit bout de 
Poreille delatrice. Dans votre parure 
de femme de cour, il y a je ne fais 
quelle indecence auff trop affectèe, qui 
trahit la fillette. ... Allons, tout bien 
examine ; ce n'etoit que Juſtine, 

Elle Sen appercut auſſi la maligne 
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TR 
ze indigne rivale. Madame eft apparem- 
1s ment Mde. de Montdeſir? lui dit-elle, 
t- BF Juſtine qui venoit de fe remettre , 
1 paya d'effronterie, & repondit d'un 
)- petit ton moqueur : a vous ſervir, 
le Madame. Madame eſt peut-Ctre ma- 
e rice ? reprit la comteſſe. Oh!] tout 


ce qu'il y a de plus marie, Madame. 


r. — Que fait le mari de Madame? — 
n He)as tout ce qu'il peut. Et le votre, 
5 Madame? — Rien, repliqua la com- 


teſſe avec humeur. Vous @tes bien 
hardie de m'interroger ! repondez ſeu- 
lement aux queſtions dont on, veut bien 
vous honorer. Je vous demande ce que 
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metier, ce qu'il eſt enfin? — Ce quill 
eſt?,,. mais il eſt... ce qu'apparems 
ment le votre eſt auſſi, Madame. 
Javoue qu'ici Peus avec Mde. de 
Lignolle un tort nouveau. Cette ſaillie 
de Juſtine Etoit amuſante ſans doute; 
mais je ne devois pas en rire aux Eclats 
devant la comteſſe, comme je le fis, 
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3 


comteſſe, qui d'un regard mepriſant 
parcouroit de la tete aux pieds ſon 


fait votre mari? quel eſt ſon etat, ſon 
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Il eſt vrai, puiſque je ſuis en train de | 
tout dire, il eſt vrai que Vimpatiente | 
petite perſonne me punit rigoureuſe. 


ment; elle me donna... oui, je crois | 


que c'eſt un ſoufflet qu'elle me donna. 


On devine que mon pere nereſta pas 
paiſible ſpectateur d'une ſcene aufſi 
ſcandaleuſe, mais il n'eſt pas ſuperflu 
de conter comment il y mit fin, com- 
ment il vengea mon affront. Au bruit 
de la ſonnette vigoureuſement tirèe, 
accourut un domeſtique à qui M. de 
Belcour ordonna d' eclairer Mde. de 
Montdeſir juſqu'a la porte de la rue. 
Puis il adreſſa la parole à la comteſſe: 
Madame, j'ai peut - &tre trois fois votre 
age , je ſuis pere & vous @tes chez 
moi. Je me vois donc oblige de vous 
dire ſans detour ce que je penſe de 
votre conduite: elle eſt tellement incon- 
ſidèrèe, & vous devez, Madame, me 


remercier de ce que par un reſte de 


menagement je ne me ſers pas d'une 
expreſhon plus forte, elle eſt tellement 
inconfideree , que je ne vois d'excuſe 
pour vous que dans votre extreme jeu- 
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fſe. Si mon fils a des maitreſſes, 
Madame, ce n'eſt point ici qu'il les 


ſe. Wpeut recevoir, & toute femme qui 
015 conſervera quelqu'idee des bienſeances , 
1a. ne choifira jamais pour donner des 


rendez - vous au chevalier, la maiſon 
de ſon pere & Pappartement de ſa jeune 
épouſe. Enfin, Madame, une femme 
bien elevee, une femme de qualitè ſur- 
tout, ſe gardera bien de traiter ſon 
„ amant, fut-il veritablement tres-cou- 
le pable, & fut - elle ſeule avec lui, 
le ¶ comme vous n'avez pas craint de traiter 
. le vötre en ma preſence mEme. 
Made. de Lignolle demeura quelque 
© temps interdite , le baron continua d'un 
Z ton moins ſevere : toutes les fois que 
Mde. la comteſſe, ſeulement Pamie de 
M. de Belcour & du chevalier de Flor- 
ville, voudra bien faire quelques viſi- 
tes a l'un & a Vautre, a la fois; elle 
les honorera tous deux egalement; mais 
aujourd'hui vous retenir plus long- 
temps, Madame, ce ſeroit, je penſe, 
abuſer de l'embarras de votre ſitua- 
tion... Mon fils, allez au ſalon: dites 
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2 la baronne que Mde. la comteſſe qui 


veut Sen aller tont-3-Pheure, la prie 


de la reconduire chez elle, & Vattend 
dans fa voiture. Madame, permettez - 
moi de vous accompagner juſqu'en bas. 
La comteſle fi furieuſe qu'elle en per- 
doit la raiſon, repouſſa la main de 


mon pere & lui dit: non, Monſieur, 


je deſcendrai bien toute ſeule. Vous 
me renvoyez de chez vous, ajouta- 


t-elle de ce ton imperieux que je lui 


avois vu prendre avec ſon mari, mais 
ſouvenez - vous - en]! venez chez mot 


quelque jour! venez-y, vous verrez! 


Je n'entendis pas ce que M. de Bel- 


cour repondit a cette menace qui dut 
Petonner, Jaloux de réparer du moins 
par ma docilite , les etourderies dont 
je me ſentois coupable , jaloux d ap- 


paiſer mon pere juſtement irrite , je 


m'acquittois deja de ſa commiſſion 
auprès de la baronne, qui ſurpriſe du 
bruſque depart de la comteſſe, m'en 
demanda la cauſe. Je proteſtai que Mde. 
de Lignolle lui raconteroit mieux que 


moi; dans tous ſes details, le malheu- 
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teux Evenement qui me privoit fit6t 


du bonheur de la voir, Mde. de Fon- 


roſe prit la main du vicomte & deſ- 
cendit je Faccompagnat juſques dans 
le veſtibule. De-la j'entendis l'impa- 
tiente comteſſe pour toute reponſe lui 
crier ſans relache : Ah! le Re 
ah! Pingrat! 
Mon pere, reſté ſeul avec moi, 

remonta dans l' appartement de Sophie , b 
ou je le ſuivis. II garreta devant la 


porte du boudoir : ce matin nulle mor- 


telle ne devoit penetrer juſques - là, 
me dit-il, & ce ſoir deux femmes y 
ſont entrees! Celle que je ne connois 


point, ce Teſt pas grand-choſe, je 


crois ; ' mais Pautre ! cette Mde. de Li- 
gnolle! elle m'Epouvante ! une femme 
de cet age ! un enfant! deja fi entre- 
prenante, fi peu reſervee , fi hardie ! 
pourquoi faut - il que, pour votre 
malheur, elle ait un rang, de Feſprit 
& de la figure 2 Mon ami, cette Mde. 
de Lignolle m'epouvante ! je n'en ai 
pas vu de plus folle , de plus impru- 


dente, de plus emportè e! Craignez-la, 
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60 VIE DU CHEVALIER 
vous @tes vous - meme trop Etourdt , 
trop vif; elle peut vous mener loin. 


Voyez comme pendant pluſieurs heu- 


res elle a deja ſu vous faire oublier 
celle dont je vous ai vu toute la mati- 
nee pleurer Pabſence! Quoi ! les infor- 
tunes de Sophie & ſon ſort incertain 
ne peuvent - ils vous occuper aflez ? 


Faut · il abſolument que pluſieurs objets 
exercent a la fois l'activitè de votre 


ame & l'inconſtance de vos ſens? Ne 
ſerez · vous jamais ſage? L'adverſite ne 
vous a- t- elle encore donnè que de trop 


foibles lecons? Et votre femme, ſi 
charmante, fi malheureuſement ſeduite, 
ſi reſpectable, Joſe le dire, juſques 


dans ſes foibleſſes; votre interefſante 


femme fi digne d'un fidelle amant , 
n aura - t. elle jamais que le plus volage 


des Epoux ? Ha ! Faublas, Faublas! 


Le baron vit couler mes larmes, & 
me quitta ſans ajouter un mot de con- 
ſolation. Que le reſte de la ſoiree 
Sgecoula lentement ! Et quand le mo- 
ment de me coucher fut venu , qu'il 
me parut penible d'occuper , tout 75 

1 e 
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3 


de appartement aux deux grands lits „ 


la chambre qui n'avoit qu'un lit très- 
Etroit! Cependant il faut convenir que 

| Jetois la moins mal qua la Baſtille. 
Dans ma priſon j'appelois la mort, 


chez moi ce fut le ſommeil que j'in- 


voquai. 

Viens, Morphée, dieu des maris, 
viens. Ce que tu fais continuellement 
pour eux tous, daigne, je t'en prie, 
le faire pour moi ſeulement pendant 

quelques heures. Ecarte de mon lit 
3 tendres ſollicitudes, les impatiens 
deſi Irs, le britlant amour. Recueille- 
moi dans ton ſein paifible , appelle 
autour de nous Pinſouciance & la 
pareſſe, les langueurs & Vindifference , 
I'abbattement & les degoiits. Surtout 
fais paſſer juſqu au fond de mon ame 
Fentier oubli de ma chere moitie. Mais 
quand le jour voudra chaſſer la nuit, 
ne laifle pas le chevalier de Faublas 
dans un etat qui lui eſt fi peu naturel. 
Ha! je ten conjure, ordonne aux reves 
du matin de revenir careſſer ſon ima- 
gination repoſee, ordonne-leur de lui 

Tome V. D 
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rapporter une image chérie, permets 


wa Vaurore il ſe reveille dans les 
bras de Sophie. Dieu des menfonges , 
tu ne m'auras donne qu'un reve; mais 
ſerai · je le premier celibataire qu'un 
reve aura conſole > Et pour le jouven- 
ceau que tu favoriſes, comme pour la 
novice que tu Eclaires, tes plus groſ- 
ſieres impoſtures ne deviennent elles 
pas de tres-douces realites ? Oui, Dieu 
bienfaiſant , tu m'auras rendu mon 


courage; plein d'un nouvel eſpoir, je 


quitterai ma couche avec toi. J'irai, 


je m'informerai, je demanderai ma 


femme a tout l'univers; & ſi l'amour 
me ſeconde, tu me verras bientòt rame- 
ner au temple de Phymen , la beaute 
la plus e de Yen chaſſer. 
Helas! pourquoi la fin de mon invo- 
cation etoit-elle- auſſi mal-adroite que 
la harangue fameuſe de ce Neſtor tres- 


radoteur à cet Achille tres-rancunier. 


Un dieu peut ſe piquer comme un heros, 
mon indign, priere fut rejettee , je n'ob- 
tins ni le ſommeil réparateur, ni les 
heureux ſonges , 8 e toute la 
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nuit il me fallut donner des larmes a 
Pabſence. 

Une lettre qui me fut apportee des 
le matin, me tendit un peu de gaieté, 
hſez ce qu'on m'ëcrivoit: 

? Jamais, M. le chevalier „vous ne 
„ laiflez a une pauvre femme le temps 
„de ſe reconnoltre. Je devrois Ctre 
„ accoutumee a vos manieres, mais j'y 
„ ſuis toujours priſe, parce que je 
„n'ai pas de memoire, & parce que je 
2» perds la tte. Vous cependant , vous 
„ auriez dii vous ſouvenir de nos an- 
„ Clennes conditions qui etoient que 
„ Je commencerois toujours par ma 
„ commiſſion. 

„Hier au ſoir, vous m'en avez fait 
„ Oublier une fort importante: Cer- 
„ taine grande Dame, dont je n'etois 
„ que Tindigne ſervante,, quand vous 
„ pafſiez pour ſon fidelle ſerviteur, 

„ fachee de ce que je nai pas pu vous 
Pit parler hier comme elle m'en avoit 
„ chargee , me prie de vous Ecrire 
„ aujourd'hui qu'elle deſire avoir avec 
„ vous un court entretien. Elle ſera 


3 
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„ Chez moi dans deux heures. Venez 
„ platot , ſi vous voulez qu'en Patten- 
„ dant nous dejelinions tete - A = tete. 
„ Jen ai, moi, la plus grande envie , 
a a7 vous avez de ſi bonnes fagons 
„ qu'on n' y peut tenir. 
„ Toute a vous. DE MONTDESIR.,, 
Die Montdefir ! allons, il n'y a plus 
de doute ; Juſtine Seft ennoblie. La 
 proſperits change les mœurs; Juſtine 
dedaigne le nom de ſes obſcurs ance- 
tres. ... le zoute-a-yous me parolt leſte ; 
il me ſemble que la chere enfant prend 
le ton de la ſuperiorite.... pourquoi pas? 
Je ſuis noble, mais elle eſt gentille. 
A-t-on decide cette eternelle queſtion : 
Sil eft plus permis d etre fier du haſard 
qui donne la naiſſance & les richeſſes, 
que de celui qui diſpenſe les graces & 
la beauté? Juſtine , pour les doux com- 
bats de Venus, vaut mieux que bien 
des ducheſſes; & moi · mème oſerois · je 
me vanter d'Ctre-la ſon egal ?... Allons, 
Faublas, humilie - toi, depouwille une 
vanite puerile, pardonne un peu d' or- 
gueil a ton vainqueur. ,, reliſons certain 


— 
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paſſage de (a lettre: une grande Dame, 
dont je netois que Pindigne ſervante , 


Ec. Mde. de B*** , tres - certaine- 
ment! Mde. de B*** veut me voir 


dans une maiſon tierce ! Mde. de B*** + 


veut me parler en particulier! Dieux ! 
ſi Pamour me la rendoit auſſi tendre... 
Jaſmin? — Monſieur. — Attend-t-on 
la reponſe, — Oui, Monſieur. — Dites 
15 Jy cours.... Ah! Ga, mais elle 


ſera que dans deux heures. 


Que; importe ? Je trouverai Jaſtine, je 
cauſerai avec cette petite; Jai du 
chagrin , cela me diffipera, .”  . oui, 
Jaſmin, oui: dis que je pars, que 
je pars ſur les pas du commiſſion- 
naire. „„ 

En effet, j'etois au palais- royal 
preſqu' auſſitòt que lui. Ce qui me 
frappa chez Mde. de Montdeſir, ce 
fus moins la beaute de ſon logement, 
elegance de ſes meubles, Pair effronts 
de ſon petit laquais & 'de fa laide 


chambriere , que l'accueil vraiment 


protecteur dont Juſtine m*honora, Preſ- 
que couchee ſur une ottomane, elle 
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66 VIE. DU CHEVALIER 
jouoit avec un angora , one on lui 


annonga ma viſite. Ha ! ha ' dit-elle 
nonchalamment , he bien „ qu'il entre; 


& ſans ſe deranger „ fans abandonner 
les pattes du joli chat: c'eſt vous, 


chevalier? Il eſt de bien bonne 
heure; mais pourtant vous ne m'in- 
commoderez pas, j'ai mal dorm, je 
ne. ſuis pas du tout fichee d'avoir 


compagnie. Elle adreſſa la parole a fa 
femme-de-chambre : Mademoiſelle, ne 


rangerez-vous pas cette toilette? En 
verite , je ne ſais a quoi vous em- 
ployez votre temps; mais vous ne 
finiſſez rien. Mon tour revint: Mon- 
ſieur, prenez donc un fauteuil, afſeyez- 
vous, nous cauſerons. La foubrette 
attira encore ſon attention. Allons , 
voila qui eſt bien. Vous m'impatientez. 


Laiſſez. nous. Si quelqu'un vient, on 


dira que je n'y ſuis pas. — Madame, | 
mais vous avez donne parole a votre 
couturiere ? . . . . Bon Dieu! Made- 


moiſelle que vous tes bete ! quand je 


vous dis quelqu'un, eſt - ce que je 
Vous 5 parle de cette femme! Eſt- ce que 
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c'eſt quelqu'un cette couturiere ! Vous 
la ferez attendre. — Madame, & fi - 
elle n'a pas le temps. — Je vous dis 
que vous la ferez attendre , elle eſt 
faite pour ca, & vous pour vous taire. 
Allez, partez. 
3'tois d'abord reſté muet de ſur- 
riſe; mais enfin je ne pus retenir un 
grand eclat de tire. Dis- moi, belle 
enfant, depuis quand fais- tu la prin- 
ceſſe ? Il eſt bon, me répondit- elle, 
de garder avec ces gene- Ia, & devant 
eux, ſon quant a ſor. Ainſi , ne te 
fache pas du ton e Comment! 
Juſtine me tutoie! — Pourquoi non? 
Puiſque tu plais a Mde, de Montdeſir, 
& puiſque tu Vaimes, — Fort bien, 
ma petite en verite, voila cg que Je 
me ſuis dit a moi - meme ,-1l n'y a 
pas une dent heure, en liſant ta fami- 
liere epitre. Cependant , permets une 
_ obſervation : ne m'aimois-tu ow autre- 
fois? — Autrefois? fi donc! je t'ai- 
mois, oui, autant que peut aimer une 
malheureuſe femme · de · chambre. n 


maintenant? — Maintenant je nai pag 


dire. 
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moins de tendrefle , & cette tendreſſe 
eſt plus honnète, plus diſtinguee ; car 
enfin je ſuis etablie, j ai an at. — En 
effet, Madame, je vous en fais mon 
compliment : tout ici reſpire l'opu- 
lence. . . . . Conte moi donc comment 
tu as fais cette brillante fortune? — 
Volontiers, mais j'ai auparavant beau- 
coup de choſes plus intereſlantes a te 


Je laiſſai anke Juſtine qui Sexpli- 


qua merveilleuſement bien. Il me parut 
que cette petite avoit encore prodi- 
gieuſement acquis depuis trois mois, 


& je m'etonnai moins de la mepriſe 


qui, la veille, avoit abuſe mes ſens. 
Au reſte , je n'oſerois point aſſurer 
qu'il n'y avoit pas la quelque nouveau 


preſtige ; un joli deshabille agit ſou- 


vent plus puiſſamment qu on ne penſe; 
& quiconque ne Va pas. eprouve ne 
peut imaginer combien , aux attraits 
deja connus d'une jeune perſonne qui 


fut long. temps trop negligee dans ſa 


parure , une parure plus elegante, 
ajoute Cattraits nouveaux. Je dia 


2 
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meme ce que peut-Ctre bien des hom- 
mes ne ſavent pas, mais ce qu a coup 
sur aucune femme n'ignore; c eſt que 
mainte fois telle coquette, dedaignee 
ou trahie , n'eut beſoin, pour ſoumet- 
tre le rebelle & ramener Pinconſtant , 
que d'ajouter à fa chevelure une fleur; ; 
une frange a fa ceinture, a fa jupe 
un falbala. Que voulez - vous? Yen 
ſuis fache moi - meme, mais l'amour 
s' amuſe de toutes ces babioles ; c'eſt 
un enfant auquel il faut des Joujour. 
Cependant j'eſpere que vous m'enten- 
drez, Jefpere que vous comprendrez 
de quel amour je vous parle , quand 
Je vous parle de Juſtine, 

e croyez pourtant pas que j ou- 
bliai totalement M. de Valbrun. Il eſt 
vrai que je me rappelai ſon ſouvenir 
& ma parole aſſez tard pour que Mde. 
de Montdeſ! ir _ne- püt ni sen Etonner 
ni s'en plaindre; mais ce fut unique 
ment la faute de ma mEmoire , & point 
du tout celle de ma volonté, car en 
verite je vous le dirois tout de mime. 
Le moment de la confiance & du 
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repos étant arrive, je priai Mde. de 
Montdeſir de m apprendre quelle eſpece 
C'interet le vicomte prenoit a ſon ſort : 
elle m'en fit, ſans balancer, la confi- 
dence entiere : M. de Valbrun, bientot 
degoiite de fa petite maiſon , mais cha- 
que jour plus attache a fa "mattrefſe : 


avoit mis Juſtine dans ſes meubles. Il 


lui donnoit vingt-cinq louis par mois 
ſans les loyers qu'il payoit , fans les 
cadeaux frequens , ſans quelques me- 


nues depenſes de maiſon; & voila ce 


que Mde. de Montdefir appelloit avoir 
un état. Des que je ſus qu'elle etoit, 
dans toute la force du terme, une fille 
entretenue , je la prial wde-ſerieuſement 


de me confiderer comme une pa ſſade, (I) 


& je tirai de ma poche quelques louis 


que Je la forcai d'accepter. Or, je ne 


puis, à cette occaſion, m empecher de 
ſoumettre au lecteur une obſervation 


peut · Etre utile 3 Phiſtoire de nos 


mceurs. Lorſqu'autre fois Juſtine , fem- 


——_— — WM. 


—— — _— 


(1 ) Paſſade. Demandez aux plus jolies 
nymphes de notre opera , elles vous NOX 
que c eſt le mot * 
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me · de · chambre de la marquiſe, & 
renfermee dans Pobſcurite de fa ſervile 
condition , ſe donnoit genereuſement 
dans ſes momens de loiſit a quiconque 
la trouvoit gentille , je ne me faiſois 
aucun ſcrupule de PFaimer pour rien 
je regardois mème comme un pur effet 
de ma liberalite les petits preſens dont 
par - fois je recompenſois ſon ardeur 
complaiſante. Maintenant que ſtipen- 
diaire du vicomte, Mde. de Montdeſir 
trafiquoit de ſes appas, je n'aurois pas 
cru pouvoir les fatiguer gratis a mon 
profit, ſans bleſſer la délicateſſe. Tous 
ceux de nos jeunes gens de qualite qui 
ont quelques principes, ſe conduiſent 
& raiſonnent de mème; auſſi, pour 
une jolie fille que ſes attraits doivent 
mener à la fortune, le plus difficile 
n'eſt pas de trouver cinquante merveil- 
leux qu'elle puiſſe intimement perſua- 
der de ſon mérite, mais un honnete 
homme qui le premier gaviſe d'y mettre 
un prix. . | 

Quoiqu'il en ſoit, je payai Mde. 
de Montdeſir, & j'oſai lui demandec 
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a dejeiiner. Il nous fut apporté par 
Peftronte laquais. Le drole etoit d'une 
jolie figure, & je m' apercus d'abord 
que ſa maitrefle n'avoit pas pour lui 
le ton revèche, les airs impertinens , 
dont elle accabloit la pauvre cham- 
briere. Mde. de Montdefir, je vous 
obſerve , & vous n'y faites pas aſſez 
d'attention, & vous negligez de garder 
avec cet heureux ſerviteur le fameux 
quant a ſoi dont vous m'avez parle ! 
Mde. de Montdefir, ou je me trompe 
fort, ou dans vos grandeurs préſentes, 
vous conſervez les premiers golits fi 
definterefles de votre condition pre- 
miere ! Juſtine, ce petit Monſieur - la 
me rappelle la Jeuneſſe... Ah! vicomte, 
cher vicomte, prenez garde a vous , 
ceci vous regarde , & dèſormais vous 
regardera ſeul, car a compter de ce 
moment je promets bien qu'il n'y aura 
plus rien de commun entre votre maĩ- 
treſſe & moi! ... mais ne penſons plus 
a Mde. de Montdeſir; il me ſemble 
que Jentends Mde. de BW x. 
Made. de B*** marriva pas du cote 
par 


par ol Jetois entre, Je la vis tout-à- 
coup paroltre au fond de la derniere 
chambre occupee par Mde. de Mont - 
deſir; je courus me jetter à ſes genoux 
que j embraſſai. La marquiſe ſe pencha 
ſur moi & me donna un baiſer; puis 
voyant que je me relevois promptement 
pour le lui rendre, elle recula deux 
pas & ne me preſenta que ſa main, 
encore ce fut d'un air plus poli quꝰ em- 


preſſè, de cet air, qui, loin de ſolli- 


citer une careſſe, ſemble commander 
un hommage. Mais, moi, moi charmé 


de tenir encore une fois dans les 


miennes cette main depuis ſi long- 
temps cherie, je ſentis, en lui donnant 


plufieurs baiſers bien vifs , que tou- 


jours digne de l'amour, elle Etoit trop 
jolie pour le reſpect & pour Vamitie, 
Mde, de Montdeſir vint faire ſa reve. 
rence a Mde, de B““; celle-ci la 
recut comme autrefois elle tecevoit Juſ- 
tine. Petite, lui dit-elle, je ſuis con- 
tente du zele & de Vintelligence que 
vous avez mis dans la prompte exé- 
cution de mes ordres; vous me con- 
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noiſſez, je ne ſerai point ingrate. Allez, 
fermez cette porte en ſortant , & que 


perſonne ne puiſſe penetrer juſqu' ici. 


Des que Juſtine eut obet , je tachai 
eee a Mde. de B*** tout Vexces 
de ma reconnoiſſance & de ma joie. 
Chevalier, rEpondit la marquiſe en 
retirant ſa main qu'apparemment je 
ſerrois trop fort; vous ne m'entendrez 


point, jouant ici la delicatefle, affecter 


de nier ce que mille gens ne tarderoient 
pas a ſavoir, & viendroient vous certi- 
fier : c' eſt par moi que les portes de la 
Baſtille ſe ſont ouvertes pour vous. 
Peut- Etre la petite de Monideſir vous 


a deja. dit a quel point quatre mois 


d'aſſiduités A la cour, y ont accru le 
credit dont je jouiſſois „& je vous 
aſſure, mon ami, que la conſidèration 
de vos malheurs qu'il falloit fiir, ne 
fut pas la moindre de celles qui m'ani- 
merent, & me ſoutinrent dans la pour- 
ſuite de mes projets ambitieux. Je ſuis 
maintenant au plus haut degré de 
faveur que puiſſe atteindte la fortune 
d'un courtiſan; & f votre liberté, 
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&abord preſque tous les jours inutile- 
ment ſollicitee , mais enfin obtenue 
malgre mille obſtacles & mille enne- 
mis, n'a pas, auſſitöt que je Paurois 
voulu, fignale toute l'tendue de mon 
pouvoir, du moins je puis me glorifier 
de ce qu'elle en eſt la preuve la moins 
equivoque, & je ne crains pas de vous 
avouer que je vor en elle mon plus 
doux ſucces. Ne croyez pas cependant 
que votre meilleure amie compte bor- 
ner la ſes bons offices. Je ſais que pour 
vous la liberté neſt pas le premier des 
biens; je ſais que Faublas, quoique 
ſans ceſſe careſſè de plufieurs amantes, 
ne peut vivre heureux s'il languit {E- 
pare de celle qu'il a toujours preferee, 
Je pretends la lui rendre, je pretends 
decouvrir la retraite de Duportail , : 
fit-elle au bout de I'univers. O! ma 
bienfaitrice, m'ecriai-Je , ©! ma genes | 
reuſe amie ! la marquiſe retira ſa main 
que je voulois reprendre „& continua: 

Et quand j'aurai pu rèunir les deux 
charmans Epoux „ j'oſerai tenter pour 
leur felicite commune, "m_ choſe 

"7 
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de plus hardi. Je tacherai , fi Faublas 
 recompenſe mes ſoins de fa confiance , 
& sil me permet d'aider ſa jeuneſſe 
de mes conſeils, je tacherai de le pre- 
munir contre les ſẽductiouns de mon 
ſexe & les Egaremens du ſien. Je tache- 
rai de lui faire ſentir qu'un jeune 
homme, autant que lui favoriſe par 
I'hymen, doit trouver ſon bonheur dans 
fa fidelite, Gardez < vous d'imaginer 
que je m'aveugle ſur les difficultes de 
cette entrepriſe. Non , je n'ignore pas 
que les plus grandes me viendront de 
vous, Je la connois votre impatiente 
vivacite , qui rarement vous laiſſe le 
temps de refifter aux occaſions peril- 
leuſes ; je la connois votre imagination 
bouillante , qui trop ſouvent vous force 
a les aller chercher. Voila, Faublas . 
les ennemis que je crains; voila ce qui 
m'effraye, plus que les tendres empor- 
temens de votre Etourdie comteſſe, plus 
que les adroites inſtigations de la 
baronne, ſon intrigante amie. Jinter- 
rompis Mde. de B***; ; quoi] vous con- 
noifſez ces Dames 7. « « Mais comment 
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ſavez- vous? .. . . M. de Valbrun, me 
répondit-elle, a peu de ſecrets pour 
Mde. de Montdefir , qui depuis trois 
mois n'en a plus pour moi. 
Lair dont Mde. de B*** me regar- 
doit, en appuyant avec une affeQation 
marquee ſur ces mots equivoques : qui 
depuis trois mois nen a plus pour moi, 
ne me permit pas de douter du veritable 
ſens qu'elle vouloit leur donner. Je | 
ne pus m'empecher de rougir ; la mar- 
quiſe vit mon trouble & me dit: 
Laiſſons Juſtine , tout-à - l'heure nous 
parlerons d'elle, auparavant il eſt bon 
que je vous eclaire ſur le caractere de 
Mde. de Fonroſe; & je ne ſerai pas 
fachee que vous ſachiez fi je connois 
bien Mde. de Lignolle. 
Las petite we" vaine de ſes 
appas qu'elle croit incomparables „ de 
ſon eſprit qu'on lui dit Ctre original, 
de ſa naiſſance, dont elle ne ſait pas 
qu'on ſuſpecte Ja legitimite ; fiere auſh 
des richeſſes qu'elle attend, & du rang 
qu'elle eſpere; forte du haſard qui lui 
a donnè la plus foible des tantes, & le 
E 3 
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plus imbecille des maris, la petite com- 
teſſe imagine qu'on ne lui doit qu' hom - 
mages, adorations & reſpects. Etour- 
die, imperieuſe , obſtinee, fantaſque & 


Jalouſe , elle a tous les defauts d'un 


enfant gate. Toujours elle ſe montrera 
moins ſenſible au plaifir de plaire, 
qu'au bonheur de commander; on la 


trouvera la plus exigeante des mai- 


treſſes, comme on la voit la plus imper- 
tinente des femmes: elle fera bientot 
de ſon amant ſon premier valet, comme 
elle a deja fait de fon mari ſon dernier 
eſclave. Je vous la garantis également 
incapable de diſſimuler ſes extrava- 
gantes opinions, & de reprimer ſes 
paſſions deſordonnees; ainſi vous Ven- 
tendrez ſans ceſſe eſſayant de juſtifier, 
par la ſottiſe qu'elle dira , la ſottife 
qu'elle aura faite; & Poſe vous predire 
qu'avec Pinepuiſable fonds d'amour- 


propre dont on la connoit pourvue, 


elle s' efforceroit inutilement de corriger 

en elle les vices reunis de la nature & 

de Veducation, es 
Quant à la baronne, ſa reputation 
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eſt faite; pertonne ne Peſtime , parce 

ue tout le monde la connoit. Le ſcan- 
dale de ſes debuts a fait mourir de cha- 
grin M. de Fonroſe, un tres-galant 
homme, ſeulement coupable d'avoir 
voulu, dans un rang élevé, donner 
a ſa trop noble femme le goũt des 
bourgeoiſes vertus. Auſſi, Madame, 
dans ſes gaites, appelloit-elle Monſieur le 
phuloſophe dela rue St. Denis. A Pepoque 
de la mort de ſon mari, Mde. de Fonroſe 
entierement libre, geſt hatee de juſtifier 
les brillantes eſperances qu'elle avoit 
donnees. Nous l'avons vue gelever au 
deſſus de toutes les bienſeances , Eter- 
nelles ennemies de ſon ſexe ; & dans 
toutes les rencontres elle a ſtoiquement 
ſoutenu ſon grand caractere. En moins 
de dix ans, le nombre de ſes conquetes 
Seſt tellement multiple, que craignant 
enfin d'en oublier quelqu'une, elle 
vient tout recemment de prendre le 
tres-ſage parti d'en dreſſer elle · mème 
I honorable liſte. Dans cet interminable 
vocabulaire, le nom de M. votre pere 
ſe trouve peut-Ctre le millieme, & 
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ſera probablement ſuivi de mille autres 


noms, ſans compter le votre. Ce qui 
rend plus Etonnant encore Vinvincible 
courage de cette femme capable de 
ſupporter Paffluence perpetuelle de tant 


de gens, C'eſt qu'elle accueille tout le 
monde & ne renvoie jamais perſonne. 


Jamais le nouvel arrivant ne fait, chez 
cette Meſſaline, aucun tort au premier 
venu. Elle en gardera trente a la fois, 
fi trente le veulent bien. Celui que cet 


arrangement n accommode pas, ſe retire 
fans eſclandre; ſi l'on Yappergoit du 


vide qu'il laiſſe, on le remplit ; mais 
dans tous les cas, le deſerteur, revint- 
il apres fix mois d'abſence, il eſt tou- 


jours ſiir d'etre bien regu. Au reſte, 


ne croyez pas que ces menus details 


puiſſent ſeuls remplir une tete auſſi 


vaſte que celle de la baronne : il faut 
encore a cet intrigant genie des oceu- 
pations au dehors : deſolee des momens 
de loiſir que ſes amours lui laiflent, 
elle ne s' en conſole quꝰ en favoriſant 
les amours d'autrui. Allez chez elle un 


: Jour quelle recolt , vous la verrez 


| CCC 
environnee. de jolis garcons qu'elle 
forme , & de jeunes femmes qu'elle 
produit. | - 
Telles ſont les ennemis que je me 
propoſe de combattre avec vous; ce- 
pendant je crois devoir pendant quelque 
temps, leur laiſſer le plaifir de votre 
defaite. Groſſiſſeʒ inceſſamment Pim- 
menſe liſte des heureux que Mde. de 
Fonroſe a faits; cette femme, trop 
occupèe ne pourra retenir plus d'un 
jour un jeune homme que je connois 
ſenſible & que je crois delicat, Quant 
à Mde. de Lignolle, je permets qu'elle 
vous arrete quelques ſemaines. Puiſ- 
qu*abſolument il vous faut un objet 
de diſtraction, je prefere a toute autre 
une enfant capricieuſe & legere, qui 
ne vous inſpirera qu'une fantaiſie paſ- 
ſagere comme la ſienne. Soyez done, 
en vos jours de deſceuvrement , la pou» 
pee dont elle raffolle ; mais ſongez quill 
faudra , des que je pourrai vous rame- 
ner Sophie, rompre ſans retour aveg 
la comteſle. e 
Jen pris Pengagement avec la mar- 
E 5 
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quiſe, je la remerciai vivement de 
interet qu'elle me temoignoit , je lui 
promis de n'aimer que ma femme, 
auffirdt que ma femme me ſeroit ren- 
due. Cependant je n'avois pas entendu , 
fans chagrin , Mde..-de B*** reclamer 
ma fidelite pour Sophie, & je me hate, 
afin que perſonne ne ſoit tente d'im- 
prouver le vif deplaifir qu'involontai- 
rement je reſſentois, je me hate d'aver- 
tir tout le monde que la marquiſe Etoit 
alors, plus que jamais, brillante des 
agremens de fa jeuneſſe & de Peclat 
de fa beaute. Je trouvois ſa peau d'une 
blancheur plus eblouifſante , les roſes 
de ſon teint me paroiſſoient avoir plus 


de frajcheur, ma memoire me retragoit 


dautres appas que mon imagination 
me montroit encore perfectionnés; mais 
auſſi je me ſentois force de reconnoitre 
quelque choſe de plus decent, de plus 
_ aſſure dans ſon maintien toujours en- 
chanteur , & dans toute ſa perſonne 
comme autrefois remplie de graces , 

je ne ſais quel air de dignite qui n'ap- 
partient point aux amours; j etois 


[) 
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deſeſpere! vingt fois je voulus lui rap- 


peller le ſouvenir qui m'agitoit, le 


douloureux ſouvenir de mon bonheur 


paſſe; vingt fois elle m'impoſa ſilence 


par un geſte & par un regard, qui ſem- 


bloient me dire: Plaignez mon mal- 
heur, & reſpectez votre amie. 
Il fallut me refoudre a la reſpecter, 


il fallut me reſoudre a Pecouter quel- 
que temps encore ſans linterrompre. | 


Elle me detailla la foule des moyens qui 
maintenant Etoient en ſon pouvoir, & 
dont elle comptoit uſer pour chercher 
Mde. de Faublas; & quand elle me 
vit bien perſuade que perſonne au 
monde ne pouvoit retrouver Sophie, fi 
Mde. de B*** ne le pouvoit pas; elle 


me parla de Juſtine. Cette petite, me 


dit - elle, m'a promis de n apporter 
aucun obſtacle au projet que j'ai forms 
de vous rendte ſage; mais je la ſoup- 
conne peu capable de garder conſtam- 
ment une refojution deſeſpereez ainſi 
je vous prie de vouloir bien ne pas met- 
tre ſon courage a de trop rudes Epreu- 
ves. Vous ne pouvez honnetement , 
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84 VIE DU CHEVALIER 
ajouta-t-elle d'un ton plus ſerieux , lui 
continuer la longue affection que vous 
avez eue pour elle. Une intrigue de 
cette nature ne vous convient ſous 
aucun rapport: mon ami, vous n etes 
ni aſſez fou pour avoir l'intention 
d'enrichir Mde. de Montdeſir, ni aſſez 
lache pour ſonger a f'aimer gratuite- 
ment. Il paroit qu'on eſt generalement 
d'accord ſur ce point, qu'il faut un 
peu moins mepriſer le riche libertin 
qui va ſans ceſſe marchandant des 
filles, que Je freluquet obſcur qui 

fait metier de leur plaire; mais on ne 
| fait pas bien encore s'il eſt plus ridicule 

de payer fort cher leurs faveurs , dont 

on ſe ſoucie fort peu, qu'il me ſemble 

honteux de les obtenir par des baſſeſſes, 

quand on n'a pas d'or pour les acheter. 

Ce qu'il y a de mieux prouve, c eſt 

que quiconque eut une fois le malheur 

de trouver quelque plaifir dans la ſociete 

de ces ſortes de femmes, doit bientöt, 

sil ny prend garde, y perdre avec ſa 

fortune ou fa ſante, Veſtime des hon» | 

netes gens & ſa propre eſtime, | 4 
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DE FAUBLAS 85 
Pour juſtifier celle de la marquiſe, 
je ne lui diſimulai point que ce matin 
& tout-à-l'heure, Mde. de Montdefir 
violoit avec moi ſa temeraire pro. 
meſſe, & meme je lui contai naive: 
ment quelle douce mepriſe , pour me 
donner la veille un des plus fortunes 
inſtans de ma vie, avoit dans mes bras 
embelli Juſtine de tous les attraits de 
Mde. de B***. Je vis la marquiſe plu- 
ſieurs fois rougir, & pluſieurs fois je 
Fentendis ſoupirer de mon erreur ſans 
doute inexcuſable. Enhardi par fon 
trouble, Poſai riſquer, avec une legere 
careſſe, une inſidieuſe queſtion : & 
vous, ma chere maman , ne ſongez- 
vous donc jamais a moi ? Jamais un 
tendre ſouvenir... Mde. de B***, deja 
remiſe, m'interrompit: devez - vous 
demander ſi je ſonge a vous? Tout 
ce que je vous dis ne prouve-t- il pas 
que votre amie, ſans ceſſe occupee 
de vos interets les plus chers. — 
Il eſt donc vrai que vous Etes mon 
amie! . ,, Helas ! vous n'Ctes plus que 
mon amie Faublas, vous devriez 
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86 VIE DU CHEVALIER 
m' en feliciter. Ma chere maman, je 


ne puis que m' en plaindre. Mon ami, 


c'eſt Madame qu'il faut dire. © Ma- 
dame ! a vous? Jamais je ne m'y accou- 
tumeral. — Il le faut cependant , Fau- 
blas.— Ma... . Madame, on m'appelle 
Florville. — Tant mieux, je ſuis ſenſi- 
ble a votre deference. —— Ma chere 
maman , que de bonheur... — Mon 
ami, c'eſt Madame qu'il faut dire. — 
Que de bonheur ce nom me rappelle. 


A Laiffons cela. Quavec plaiſir je 


me ſouviens de l'aimable vicomte qui 


le portoit! — Parlons d'autre choſe , 


mon ami. — Que ne ſuis-je encore 
Mlle. Duportail! — Chevalier, chan- 
geons de converſation. — Que n'allons- 
nous encore enſemble a St. Cloud! —- 

Bon Dieu! deja midi, $'ecria-t-elle 
en regardant ſa montre: Florville , 
Je veux pourtant , avant de vous quit- 
ter , vous donner une commiſſion, Elle 


_ tira de ſon porte - feuille un papier 


v'elle me remit : Pai moj-meme ſolli- 


Cite cette lettre du miniſtre, qui rap= 


pelle en France mon plus mortel enne. 
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mi. Faites. moi le plaiſir de Padreſſer ay - 
comte de Roſambert, a Bruxelles, où 
il eſt maintenant. Annoncez- lui qu'il 
peut, ſous ſon nom, reparoltre dans la 
capitale, & meme a la cour. Je vous 
permets de lui apprendre que celle qu'il 
outragea pouvoit d'un mot le priver à 
jamais de ſes biens, de ſes emplois, de 
ſa patrie , & vient d'obtenir ſon retour, 
Qu'il ne croye pas cependant que je 
renonce a ma vengeance ; mals qu'il 
{ache que je la veux digne de moi. Un 
lache chatiment ne ſera point le prix 
d'une lache injure. Punir avec nobleſſe 
un homme indigne de ſa naiſſance, qui 
ne craignit pas de m'inſulter baſſement, 
c'eſt putyr deux fois. Adieu, mon ami. 
Adieu, Madame. , ... yerai-je long- 
temps prive du bonheur de vous re- 
voir? — Non, Florville, je compte 
revenir ici quelquefois. — Dites : ſou- 
vent, — Souvent, ſi je puis.— Et bien- 
tot? — Le plutòt poſlible.. . . Dans 
quelques jours. . . . Vous ſerez avert] 
par Juſtine. Adieu, mon ami. 


Quand Mde, de B. fut partie, 


e 
x 
X 
; 
14 
« 
? 
N 
7 


—＋ „ 


4 _ „ a4 — — 


— — I 9 2 


pp . Sees. 


— r on. _— — * 3 —_— 


$4 — 
—— 


— 
* » * 


_ a X 

p "3 tt "FT 

FS * ” 4 * 

3 — — 
I 


S8 VIE DU CHEVALIER 
j appelai Mde. de Montdeſir. Dis. moi 


donc ou communi que cette porte par 


laquelle j'ai vu la matquiſe entrer & 


ſortir? Chez le bijoutier voiſin, que 
Madame a genereuſement pay pour 
cela, me rẽpondit elle. C'eſt ici de 
meme qu au boudoir de la marchande 
de modes. — Oh! non , Juſtine , ce 
n'eſt pas de meme , il sen faut bien. — 
Quoi donc! notre Mmattrefle a· t · elle ẽté 
cruelle ? — Oui, mon enfant. — Peut- 


Etre parce que vous @tes mariéè.— Crois- 


tu? — Dame, je ſens qu'a fa place cela 
me feroit une peine terrible , je ſerois 
d'abord comme un petit demon. Mais, 
nous autres femmes, ne ſavons pas 


garder rancune; je finirois par m' ap- 
pier. Tu penſes donc que la mar- 
quiſe.. . — Sappaiſera ! Oui, ſoyez 


tranquille; & puis, ajouta-t-elle d'un 


ton careſſant, tu ſais bien qu "l te reſte 


des conſolations. 
Mde. de Montdefir me | paroifſoit en 
effet tres - cifpoſce a m'en offrir, 


mais Jeus le courage demporter mon 
chagrin. | OT. 
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DE FAU 
Jaſmin attendoit im patiemment mon 
retour. Il me dit que Mde. de Fonroſe 
venoit d' envoyer quelqu'un pour me 
prier de paſſer chez elle. Je commen- 
Cal par Ecrire au comte de Roſambert 
une courte lettre que je fis porter a 
la poſte, & puis je me rendis chez la 
baronne. „„ ET 
Quand on lui annonga le chevalier 
de Florville, Mde. de Fonroſe fit un 
cri de joie. Elle me conduifit a ſon. 
cabinet de toilette, m'y placa devant 
un miroir, & ſonna Pune de ſes fem- 
mes qui, moins jolie mais non moins 
adroite que Juſtine , en un inſtant me 
fit, avec des rubans & des fleurs , la 
plus elegante coiffure dont une jeune 
perſonne ait jamais pu Senorguelllir, 
Enſuite je me vis pare d'une robe de 
Pekin lilas, on me paſſa le plus decem»_ 
ment poſſible un jupon pareil; & pour 
completer la mtamorphoſe, mon pied 
fut enferme dans un petit ſoulier du 
Cadran- bleu. Mde. de Fonroſe alors ren- 
voya ſa femme · de- chambte, puis en 
me donnant pluſieurs baiſers, elle vou- 


co VIE DU CHEVALIER 


lut bien me dire qu'il y avoit peu de 


femmes auſſi aimables que moi. Pallois 
imprudemment lui rendre & ſes propos 
flatteurs & ſes tendres careſſes, quand 


un ſecourable laquais $aviſa de crier 


de la porte: M. de Belcour. 


La baronne craignant que mon pere 


ne penetrat juſqu'au cabinet de toi- 
lette , courut le recevoir , & le joignit 
dans la piece voiſine. Je viens, lui dit 


le baron, vous faire des aſs avec 


des reproches, & vous exprimer mes 
regtets. Hier il a fallu nous quitter un 
peu bruſquement. Jen ai beaucoup 


ſouffert, & la faute en eſt tout-a-fait 

à vous,  baronne. Vous m'avez amene 
la plus folle petite perſonne... — Dites : | 
une femme charmante, Monfieur , 


pleine d'attraits, de vivacité, de gen- 


tilleſſe, d'eſprit.. . . Cela peut Ctre, 


Madame , mais... — Point de mais! 


interrompit elle. — Cependant il con- 


tinua: je vous avoue que je ne vois 
pas ſans chagrin , mon fils embarque 
dans une intrigue nouvelle. Il me ſeroit 
trop ce de penſer que ſa femme ſera 
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toujours abſente, . . — He bon dieu! 
tranquilliſez· vous, baron; quand elle 
reviendra, nous lui rendrons ſon marL 
— Trop tard, peut-etre ; il la cherira 


moins; & ſa Sophie, en verite, mérite 


d'etre heureuſe. Vous voila! je vous 
admire! a vous entendre, on croiroit 


qu'une femme ne peut trouver ſon 


bonheur que dans les perpetuelles ado- 
rations de ſon mari; & vous avez 
apporte du fond de votre province, 


cette idèe de l'autre fiecle , que tout 


bon epoux doit bourgeoiſement aſſom- 


mer ſa femme d'un Eternel amour. He 
mais, Monſieur, d'ou venez-vous ? 
Comment, ignorez - vous encore que 
maintenant un honnete homme ne le 
marie qu' afin de ſe donner une maiſon, 


un état, un heritier ? — Et c'eſt pour 


cela, Madame, que les honnetes gens 
dont vous parlez n'ont , après quelques 
-annees de mariage , ni état, ni maiſon, 
ni enfans qui leur appartiennent. Vous 
tes , repliqua la baronne en riant, 
Phomme du monde le plus amuſant , 


quand vous en voulez prendre la peine, 


* 
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Ou'on mette les chevaux, dit-elle I 
un domeſtique. — Vous ne dinez pas 


chez vous, $ecria mon pere. — Non, 


vraiment. — Moi , qui comptois paſſer 
la ſoirèe avec vous. — Jen ſuis tout- 
a-fait deſolee', repondit-elle d'un ton 
careſſant, mais c'eſt une choſe impoſ- 


Able. — Madame peut- on, ſans indiſ- 
cretion , demander où vous dinez? — 
Chez la petite comteſſs: — T allez- 


vous ſeule ? — Non. — Avec mon fils, 


peut- etre? Avec le chevalier? Point 


du tout. — Vous riez, baronne. — Je 
vous donne ma parole d'honneur que 
ce n'eſt pas Monſieur votre fils a 
m a ya chez la comteſſe, — He! 


qui donc? Une jeune perſonne dont 


je ne crois pas que vous ayez entendu 
parler. — Vous l'appelez? — Mlle. de 


Brumont. — De Brumont, Non, je ne 
la connois pas. Vient-elle vous cher- 


cher, ou l'allez vous prendre 2 — 
Mais. . . Je ne ſais, Pattends. — Reſtez- 
vous tard chez Mde. de Lignolle? — 
Je comptois rentrer de bonne heure 


pour ſouper avec vous, — Vous avieze 
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|, baronne , une excellente idée. — 
Et j je ferois defendre ma porte, con- 
tinua-t-elle , fi vous ne craigniez pas 
trop Fennuj du tète-à-tète. Je crains 
ſeulement que le tete-a-tete ne ſoit 
trop court, repondit-il en lui baiſant 
la main. 

Un domeſtique vint dire que les che- 
vaux Etoient mis. Mlle. de Brumont, 
preſſee de revoir ſa maitreſle , trouvoit 
que le baron cauſoit trop long temps 
avec la ſienne. Oui, ma Sophie, c'eſt 
a tot que Jen demande pardon; Fau- 
blas rèvoit au moyen d'econduire 
promptement ſon pere. 

Agathe, cette alerte femme-de-cham- 
bre qui m'avoit coiffe , voulut bien 
recevoir un louis-d'or , & prendre pitie 
de ma peine. Elle me conduiſit, par un 
petit eſcalier, dans la cour ou Je trou- 
vai le carrofle de la baronne; puis elle 
ſe chargea d'aller dire a ſa maitreſſe 
que Mlle. de Brumont venoit d'arriver, 
mais qu ayant ſu que Mde. de Fonroſe 
avoit du monde, & ne voulant voir 
perſonne, elle att endoit la baronne 
dans ſa voiture. 
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Ma commiſſion fut exactement faite; 


bientòôt je vis deſcendre Mde. de Fon- 


roſe; mon pere lui donnoit la main. 
Il jetta dans la voiture un regard cu- 


rieux, mais j eus l'impoliteſſe de me 


cacher la figure avec mon eventail, 
Nous partimes, la baronne qui riot , 
me felicita du ſuccès de ma ruſe. Elle 
prit ma main, la ſerra doucement, 
m'honora de pluſieurs regards bien ten- 


dres, & plus d'une fois me repeta que 
mon pere pouvoit paſſer pour un très- 


aimable homme, mais que j'etois bien 


la plus charmante femme qu'elle eũt 


jamais vue. Cependant nous avangions 
la converſation changea d'objet : Mde. 


de Fonroſe daigna m'avertir que la com- 
teſſe, fans doute encore très-irtitèe, 
pourroit d' abord me reeevoir afſez mal, 


mais elle ajouta que j'appaiſerois cette 
femme comme on les appaiſoit toutes: 


avec des ſermens, des louanges & 


des careſſes. 
Monſieur ẽtoit avec Madame, quand 


on nous annonca chez la comtefle. Oui, 
ma foi, dit le comte, c «ſt elle! Mde, 
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de Lignolle emportèe par un premier 
mouvement , fe leva d'abord, & me 
tendit les bras; mais, tout Gan coup 
agitee d'un ſentiment contraire, elle ſe 
rejetta dans ſon fautewl , en criant : Je 
ne veux pas la voir. J'allois parler, 
| Mde. de Fontoſe me prevint : cepen- 
dant je vous la ramene bien repentante 
& bien deſolee , je vous aſſure qu'elle 
brüle de meriter ſa grace. — Sa grace , 
apres tant d'ingratitude ! — Il eſt vrai, 
dit M. de Lignolle „ que Mademoiſelle 
geſt permis, a notre égard, un étrange 
procede. Ne reſter ici que deux ou trois 
jours, & nous planter la fans rien due, 
il falloit au moins qu'elle avertit 
Madame quelques jours d'avance. 
Qu'elle m'avertit, Secria la comteſſe. 
Il efit ete fort bon qu'elle m'avertit! 
Monſieur, vous ne ſavez ce que vous 
dites, on ne doit pas m'avertir; car 
on ne doit pas me quitter. — Ah! pour- 
tant il faut convenir que Mademoiſelle 
etoit libre. Elle avoit le droit de vous 
demander ſon conge, comme vous aviez 
le droit de la renvoyer. Mais, dans ce 
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cas. là, je le rẽpete, on s'avertit mutuel- 
lement quelques jours d'avance. Mon- 
ſieur, voulez - vous bien me faire grace 


de vos reflexions? Dans un autre mo- 


ment, elles m'amuſeroient peut- tre; 
je vous avoue que maintenant elles me 


fatiguent. Le comte ſe tut; je pris la 
parole: Madame, je conviens que j'ai 


quelques torts envers vous; mais les 


apparences me montrent plus coupable 


que je ne le ſuis en effet. Comment ! 
vous ne m'avez peut - Etre pas fait une 


infidelite 2 — Et une infidelite de qua- 
tre mois, interrompit le comte. Quatre 
mois , ſans nous donner ſeulement de 
vos nouvelles! Mademoiſelle, Madame 
a raiſon, cela reſt pas bien. — Il faut 
auſſi plaider un peu pour elle, dit 
Mde. de Fonroſe : je ſais de bonne 
part que cette abſence de quatre mois 
lui a paru fort longue, & que fi l'on 
avoit voulu lui laiſſer la liberte de vous 
venir voir, elle en auroit de bon cceur 
profite. — Baronne, vous voudriez en 
vain Vexcuſer, vous n'ignorez pas 
qu'elle m'a trahie ! Vraiment , fans 

| | doute , 


DR FAU 
doute , reprit M. de Lignolle , c'eſt une 
eſpece de trahiſon. — Elle m'a ſacri- 
fee! — Oui, continua I'epoux appro- 
bateur , elle nous a veritablement 
facrifies, ſi elle a été Setablir ailleurs. 
— Juſtement , Monſieur , $ecria la 


comteſſe, Ceft ce qu'elle a fait. — 
Madame, je me reconnois coupable z 


mais. . ; — Vous lentendez, interrom- 
pit-elle, en Joignant avec tranſport ſes 
jolies petites mains qu'elle leva d'abord 
vers le plafond (1), & dont elle ſe 
couvrit enſuite les yeux & le front. 
Vous l'entendez! elle a été s'etablir 
ailleurs, elle - méème en convient. — 


Madame, daignez m'ecouter juſqu's 


la fin, permettez. . . . — Elle a été 


s etablir ailleurs , repeta douloureuſe- 


ment la comteſſe qui ſe” mit a pies 
rer, elle a été $'etablir ailleurs! — 
Chez une femme, demanda le comte. 
— Eh! ſans dn chez une femme, 
lui repondit Mde. de Lignolle, avec 
beaucoup de vivacite. Vous faites des 


— 


(1) Et non vers le ciel: comme ils le diſent 
tous en pareil cas , il fan t ètre exact. 
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98 VIE DU CHEVALIER 
queſtions! .. Il m'adreſſa la parole: 


Quelle eſt cette femme chez qui. . 7 


— Que vous importe ce qu'elle eſt, 
inte rrompit la comteſſe? — En quelle 


qualité - Ctes - vous entree chez elle, 


continua: i!ꝰ — Qu'importe en quelle 


qualite , repliqua - t- elle encore? 


Eſt-elle noble, cette femme-la, me 
demanda- t- il? Oui ! noble, Sgecria- 
t-elle, comme mon palfrenier. — Et 
que fait - elle ? — Ce qu'elle fait! ce 
qu'elle fait! dit la comteſſe, dont la 
colere alloit toujours croiflant a chaque 
interrogation de ſon curieux mari, elle 
fait des ſottiſes & de mauvaiſes plai- 
ſanteries. — Et elle s'appelle! — Mde. 
de Lignolle, secria: Oh! je le ſais 
comment elle s appelle; mais je veux 
que vous le diſiez, Mademoiſelle, 
Madame, diſpenſez-moi. . . © Made- 
moiſelle, point de mauvaiſes excuſes , 
je le veux. — He bien, elle s'appelle 
Montdefir. — Montdefir ! Pen etois 
ſire, Montdeſir ... Elle a pu me quit- 
ter pour une autre... . Elle a été 


Setablir chez une Mde. Montdeſir: & 


la comteſſe ſe remit a pleurer. 
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La voila qui Sattendrit , me dit la 
baronne, elle va ſe calmer, elle va 
pardonner, Tombez a ſes pieds, Made- 
moiſelle, & demandez grace. Je me 
jettai a ſes genoux, que j embraſſai; & 
pendant que Mde. de Fonroſe lui 
adrefloit tout bas quelques mots de 
conſolation, le comte me faiſoit, avec 
de doux reproches, une paternelle re- 
montrance. | 
Vous etes jeune, Mlle. de Brumont, 
vous avez pour vous toutes les graces 
de l'eſprit & de la figure; cependant 
vous ne parviendrez point a reparer 
:injuftice que la fortune vous a faite 
d'ailleurs, fi vous Ctes inconſtante dans 
vos goũts, ſi vous ne voulez pas vous 
attacher à perſonne, ſi vous allez vous 
Etabliſſant par tout, ſans pouvoir vous 
fixer nulle part. Qui nous avez - vous 
prefere , je vous prie ? Une roturiere, 
une femme de rien; qui eſt philoſo- 
phe, je le parierois. N'etiez-vous pas 
cent fois mieux ici? Je ne crois point 
avoir manque d'egards pour une de- 
moiſelle que j eſtimois vraiment beau - 
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Too VIE DU CHEVALIER 
coup; & quant a ma femme, elle 


vous aimoit au point d'en Ctre folle. 
ailleurs, ſans compter mille autres 


avantages, vous en aviez chez nous 


un tres-grand , qu'on rencontre rare- 
ment ailleurs: celui de deviner tous 
les jours des charades, & d'en faire 
vous mème tout a votre aiſe. 
Le chagrin de la comteſſe ne put 


tenir contre les dernieres réflexions de 


ſon mari. A peine M. de Lignolle finiſ- 


ſoit de parler, que Madame tomba 


dans les convulſions d'un rire inextin- 
guible. Tout-a- coup, la ſombre dou- 


leur fit place à la joie folle, ſur ce 


charmant viſage , ou je vis les ris & les 
pleurs enſemble meles. Il my'etoit'aiſe 
de m'appercevoir que Mde. de Fonroſe 
auroit , comme moi, donne de Por pour 


qu'il lui füt permis de rire auſſi haut 


que la comteſſe; mais j'ẽtoĩis comme 
elle retenu par la crainte de donner 
d'etranges ſoupgons a ce mari qui nous 
regardoit , & qui devoit ètre egalement 
ſurpris du violent chagrin de ſa femme 
& de ſon exceſſive gaiete. Le comte en 
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effet remarqua ma contrainte , & voict 
comment il me raffura.. 

Vous avez Pair ſtupèfait, Mademoi- 
ſelle; mais il ne faut pas que ceci vous 
etonne. Aucune affettion de Lame ne 
mechappe, a moi : dans votre abſence, 
la belle humeur de Madame setoit 
viſiblement alteree Ja decouvert qu'il 
y avoit un moyen sür de lui rendre ſa 
garete, je lui ai parle charade. Auſſitot, 
voila Madame riant comme une folle. 
Jai repete pluſieurs fois Vexperience , 
& toujours avec le meme ſucces, Vous 
en Etes vous-meme temoin , depuis un 
quart-d'heure elle ne ceſſe! & tenez , 
yoila un redoublement. 

En effet, la comteſſe recommenca 
de plus belle, & Mde. de Fonroſe ne 
ſe gena plus, & je fus comme elle 
entraine , & M. de Lignolle lui meme 
ne put voir trois perſonnes s'egayer 
de fi bon cœur, fans ſe mettre de la 
partie. Nos bruyans eclats de rire 
durent Ctre entendus de tout le VOls 
ſinage. 
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mont pamat de rire, le chevalier de 
Faublas ne perdoit pas la tete. D'une 
bouche avide , il preſſoit les lys d'un 
bras plus doux que Vivoire ; & d'une 
main careffante , il ſerroit doucement 
les plus jolis genoux du monde. Par- 
donnes- lui, dit à la comteſſe Mde. de 
Fonroſe, qui, ne s ennuyant pas de 
me regarder, ne perdoit aucun detail 
de cette joyeuſe pantomine. Pardon- 
neꝛ· lui, repeta le mari confident, qui, 
non content de m'applaudir par des 
regards & par des fignes , ſe baiſſa 
deux fois pour me glifſer à Toreille 
ces paroles tout-a-fait encourageantes: 
bon, bon! ne vous laſſez pas, tenez 
ferme, elle eſt vaincue 

Pardonnez- moi, m'ecriai-je a mon 
tour , d'une voix tendre & d'un ton 
ſuppſiant; pardonnez-mo1 , car je me 
repens & je vous aime, — Et moi auſſi 
Je vous aime, repondit-elle en m'em- 
braſſant; & je vous pardonne , ajouta- 
t-elle en m'embraſſant encore, mais à 
condition que vous ne verrez plus cette 


Mde. de Montdeft.— Ob! non, — Et 


que vous n'irez jamais vous ętablir 
ailleurs que chez moi. Jamais. — 
En ce cas, je vous pardonne, & je 
vous aime, & je vous embtaſſe; & ſi 
vous me tenez parole, je vous aimerai 
. & je vous embraſſerai toute ma vie. 
He bien | $'ecria M. de Lignolle charms 
de la joie de ſa femme, puiſque Madame 
vous aime , vous embtaſſe & vous par- 
donne, je veux auſſi vous pardonner 5 
vous aimer & vous embraſſer. Il m'ho- 
nora de pluſieurs baiſers ; & moi auſſi , 
dit Mde. de Fonroſe, je vous aime , 
Je vous pardonne & vous embraſſe; car 
depuis un quart-d'heure vous m'avez 
bien amuſee. 


Qu'on diſe pourtant que les charades 


ne ſont bonnes à rien, reprit le comte, 
d'un air de triomphe 2 Voyez comme 
elles nous ont tous mis de bonne 
humeur, & comme la paix s'eſt faite 
auſſitòt que... — La comteſſe Vinter- 
rompit : a propos de charade, Mlle. de 
Brumont, ſavez · vous bien que Mon- 
ſieur n'a pas encore pu deviner la 
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nôite ? — Bon ceſt qu'elle n'eſt pas 
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exacte, rEpondit-il. — Voila une bonne 
raiſon , Secria Mde. de Fonroſe. Com- 
ment ! Mademoiſelle, votre charade 
n'eſt pas exacte ? — Je lui repliquai , 
en montrant la comteſle : c'eſt Madame 


qui Va faite. — Oui, repondit celle. ci; 


mais C'eſt vous qui me Pavez fait faire. 
— N'importe , reprit la baronne, fi 
elle n'eſt pas exacte, il faut la recom- 


mencer, — La comteſle repartit : c'eſt 


notre intention, Madame. — Sans 
doute, dit M. de Lignolle, il faut la 


recommencer. — Cela vous fera donc 


plaiſir, lui demanda ſa femme? — 
Afurement , Madame, & beaucoup, 
je voudrois meme pouvoir vous y 
aider; 3 je voudrois pouvoir vous enſei- 
gner. .. . Je vous rends mille graces , 
interrompit - elle, Je ne veux plus 
deèſormais Cautre precepteur que Mlle. 
de Brumont. D'ailleurs, Monſieur, 
ce ſeroit peut - ᷑tre bien inutilement 
que vous ellayeries de deviner le mien. 
— Sans doute | Jai fait dans ma vie, 
tant en Enigmes quien charades, plus 
de * cens potmes ; ce ſeroit un vral 
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travail pour moi de me remettre aux 
premiers elemens, — Cependant , Mon. 
ſieur, lui dis-Je, je prendrai la liberté 


de vous obſerver que Mde. la comteſſe 


eſt jeune, curieuſe & preſſèe d' appren- 
dre. — Eh bien! Mademoiſelle, vous 
n'avez pas beſoin d'un ſecond , pour 
lui montrer tout ce qu il lui importe 


de connoitre; vous Ctes , ſen ſuis ſtir, 


tres en gat de donner d'excellens 
principes a votre ecoliere ; par exem- 
ple : quand une fois vous Vaurez com- 
mencèe, je m'engage volontiers a la 
finir, — Non pas, s'il vous plait : je 


pretends n'en ceder a perſonne la gloire 


& le plaifir. — Eh bien! comme vous 
voudrez, cela ne m'emp@chera pas de 
mointereſſer vivement aux progres de 
votre ecoliere. — Monſieur, ce que 
vous avez la bonte de me dire eſt tres. 

ropre a m'encqurager. Je donnerai de 
ene lecons a Mde. la comteſſe, 
je vous le promets. — Donnez , Made. 
moiſelle , donnez! — Je ferai plus 
d'une charade avec elle, je vous en 


reponds, — Faites, Mademoiſelle * 


— 
13k - 8 4 
. », * 
= — 1 
oy 
. N "PS 
by * * — * 
1 r nm 1 ” 72 8 Cath — 
. * . * 5 , ” * PER 14 2 


2 


. 
„ A ". - 
wi, = . 4 * - * by : 
* p - 
5 hen 2 r og — * as — = * > 
7 . . 5 Vile 5 8 I 77 \ . x 
' — 4 . q / - .&, Pr; þ * . — . p PO 
" * 4 < : , N 5 — — 
. 7 D. - 2 mn : 7 1 * 4 a — * — =, — 1 
, 2 2 1 * S Ee — 22 bs be, N 72 * 8 EY 9 1 . 2 
5 8 * * n * ; ö Bey * * 8 5 as (oh g * > = * NN: Ren — 0 - E. of 
9 * * 0 2 — & « 1 ator try ot ne * 8 * TIP 6 * . * r , . : J 
F * 1 ** * * — — 5 * 0 ” x wy; | 8 N — £ * . r 9 * e 22 3 N 
0 
* * 
£ - . = — * _ n — — 4 — — OY. . — 1 = 
” p 5 . (6 — n — * — 
— IJ 
— — * 2 8 > 


_ II rio rg rs 


106 VIE DU CHEVALIER 
faites! — Ainſi, Monſieur, dit Mde. 
de Lignolle, je puis donc, fans riſ- 
quer de vous deplaire , m'occuper de 
ce petit travail-la, — Eh! bon Dieu, 
Madame, toute la journée „ſi cela 
vous amuſe. — Bon ! reprit-elle , je 
ſuis contente ! je m'en faiſois quelque 
{crupule , parce que je craignois de 
m'arroger un droit que je reufle pas; 
mais à preſent que vous m'en avez 
donne la permiſſion, me voila tout-à- 
fait a mon aiſe — A la bonne heure; 


mais je vous engage a recommencer 


celle que vous avez ſeulement ébau- 
chee enſemble : car ſũrement je Pay- 
rois devinee , fi elle avoit été bien 


faite... Allons » Mademoiſelle , point 


de pareſſe, point de mauvaiſe honte ; ; 
recommencez cela, faites-Je mieux. 
Py tacherai , Monſi eur. — De votre 


be & le plutot poſſible.— Ah! 


tout-à-l'heure, fi Madame le veut. — 


Non, non, interrompit la baronne, 


dinons, dinons, auſſi-bien vous aurez 
le temps. Je compte vous laiſſer paſſer 
ici la quinzaine. Je crus avoir mal 
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entendu. Quoi ! la quinzaine, lui dis- 
je. Vraiment, répondit- elle, le terme 
vous paroit court! je le congois; mais 
je n'ai pu obtenir qu'il füt plus long, — 


Obtenir .. . — Jai tenté Vimpoſlible, 
Mademoiſelle; car je ſavois combien 
vous defiriez prolonger votre ſéjour 
chez la comteflſe, — Certainement;.., 
mals, . .— mais vos parens ſont demeu- 
res inflexibles, — Vous dites, Madame, 
que mes parens!... Ils ne vous ont 
accorde que quinze jours, — Vous dites 
que mes parens mont accorde., , — 
Oui, ſeulement quinze jours. Rien n'a 
pu les determiner à ſe priver , pour 
un temps plus long , du bonheur de 
vous poſſeder chez eux. — Quinze 
jours, Mde. la haronne ! Vous @tes 
ſlire?.... Je ſuis ſire, Mademoiſelle , 
qu'ils ne vous permettront pas de reſ- 
ter plus long - temps; arrange · vous 
d'après cela, dans quinze jours je vous 
remene, c'eſt une choſe convenue. — 
Convenue! — Oui, Mademoiſelle , 
decidee. —. Decidee , Madame! — Irre- 
vocablement decidee , Mademoiſelle. 


— 


— 
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— Ah! ah! — En attendant je viendrai 


vous voir preſque tous les jours, com- 


me vous penſez bien? — Our, Madame, 


— Et preſque tous les jours auſſi, je 
Jes verrai , vos 'parens. — Oui, Ma- 
dame, — Ainſi vous aurez perpetuelle- 
ment de leurs nouvelles. — Oui, Ma- 
dame. Et ils recevront continuelle- 
ment des vOtres. — Oui, Madame. — 
Tenez, ce ſoir je ſoupe avec l'un d'en- 
tr'eux. — Je le ſais; ceft meme un 
de mes grands parens celui-la , je crois? 
— J]uſtement, Mademoiſelle; je lui 
parlerai de vous, de votre abſence... 
Ah! je vous en ſerai bien oblige. — Je 
ne doute pas que d' abord cette ſẽpara- 
tion de quinze jours ne l'effraie, com- 
me les autres; mais je lui ferai entendre 
raiſon la defſus, — Vous me rendrez 
un vrai ſervice. — Je vous reponds 
qu'il ne ſera pas fache, — Madame, 
je m'en rapporte à vous. 

On concoit que je demeurai tres- 
ſurpris de la maniere artificieuſe & 
hardie, dont la baronne venoit de 


m'stablir, pour ainſi dire malgre moi, 
chez 
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chez la comteſſe. Cependant j je nꝰoſe - 
rai pas dire que jen fus bien fache , 
car peu de gens me croirotent ; mais 
du moins, 0! ma Sophie! J aſſureraĩ 
qu'a inſtant meme je pris intèrieure · 
ment la ferme reſolution de conſerver 
mes relations avec Mde. de B***, pour 
etre , en cas de beſoin, promptement 
e de ſes dé couvertes, & pour 
me conduire en conſequence. 
Le comte qui navoit rien perdu de 
mon dialogue avec Mde. de Fonroſe , 
demanda fi mes parens demeuroient 
maintenant a Paris; la baronne repon- 
dit qu'ils y ẽtoient incognito, pour des 
raiſons qu'elle ſavoit; mais qu elle ne 
pouvoit dire. 

Nous allames nous mettre à table, 
je fus place entre le mari & la femme; 
de temps en temps la comteſſe paſſoit 
adroitement ſous la nappe, une main 
qui rencontroit toujours la mienne, & 
mon genou touchoit le ſien. Auſſi, M. 
de Lignolle ſe fiit-il etonne de nos 
frequentes diſtractions, ſi Mde. de Fon- 


roſe , toujours attentive & toujours 
Tome V. 2 
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Ja converfation prete a tomber, & vingt 
fois ne nous elit nes habiement aveftis 


reveries. Au defſert cependant il fallut 
payer de ma perſonne, La batonne , 


l'objet dont elle me voyoit trop occupe, 
ſoit qu'elle prit quelque plaiſir a me 
tourmenter un peu, la (baronne s aviſa 
de me porter un coup plus difficile à 
parer que tous les autres. A propos, 
dit elle, vous ſuvez ſans doute la grande 
nouvelle: Le chevalier de Fauhlas eſt 
ſorti de ta Baſtille.— Qui? le che valier 
de Faublas , demanda le comte. Ne 
vous rappellez vous pas Vhiftoire:de-ce 
Joh gargon qui, 'fous des Habits de 
femme. . ., — $eft introduit chez le 
marquis de B?. Oui, oui. Et l'on 
a remis en libertè ce mauvais ſujet! 
Et ce petit garnement ne ſera . r 
quemure pour le Tefte de fa vie! 
Comte, vous @tes bien ſèvere. On di 
que c eſt un trs- aimable enfant. 
— Un fieffé libertin qu'on auroit dit 


complaiſante , n*efit vingt fois relevé 
de nos imprudences, ou tires de nos 


foit qu'elle voulut me diſtraire de 
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fouetter en place publique. — La 
baronne alors m'adreſſa la Ns 
Mlle. de Brumont ne dit mot; eft-elle 
de Pavis de Monſieur? — Non, Ma- 
dame , pas tout-a-fait , non. . ce 
chevalier de Faublas dant vous parlez, 
je le juge excuſable, s'il eſt bien j jeune 
encore à moins qu i Tait commis de 
ces fautes.... II a fait des horreurs , 
gectia M. de Lignolle. Vous ne . 
donc pas ſon hiſtoĩre, Mademoiſelle? 


Je vais vous la cad D'abord, il a 
quitte les habits de ſon ſexe, ea 8 


nant pour femme, il eſt entré dans le 
lit de la marquiſe de B“ preſque 
ſous les yeux de ſon mari. N'eſt-ce pas 
affreux ? — '\Permettez que je vous 
artète, Monſieur; ceoi ne me parojt 
pas vraiſemblable. Eſt · il poſſible qu'un 
homme — Gina; ſi bien 
qu'on $'y mẽprenne? — Cela Teſt pas 
ordinaire; mais cela > vu, — Si 
vous ne me Pafluriez, je ne le croirois 
pas, dit la comteſſe.— Il faut le croire, 


repondit- il; car c'eſt un fait. Au reſte, 


ce marquis de B n'en eſt pas moins 
„ G2 
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un imbecille , avec ſes connoiſſances 
phy fionomiques. C'eſt la ſcience du 
cœur humain qu'il faut poſſeder.... 
Je Tinterrompis: il me paroit que fi 
vous aviez été à la place du malhev- 
reux marquis, ce M. de. Faublas ne 
vous eut pas falt fa dupe. — Oh! ſoyez 
en ſure. Je . n'ai peut. Etre pas plus 
deſprit qu'un autre; mais je ſuis obſer- 
vateur, je connois le cœur de Phomme, 
& nulle affetion de Lame ne m'echappe. 
Nous ſavons cela, dit la baronne; 

mais pour revenir a notre mauvais 
ſujet, je vais un peu vous Etonner , 
en vous apprenant qu il a Fobligation 
de fa liberte a la marquiſe; — a Mde. 
de B*** ! gGecria le comte; — a Mde. 
de B***! YPecria la comteſſe, avec 

beaucoup de. vivacite; — a Mde. de 

B“ !miecriai-je moi-mEme , en jouant 
Fetonnement ; — a Mde. de B“ ** 
TEpeta froidement la baronne. Tout le 
monde Pafſure. — La comteſſe ſe leva 
Amame, & m'adreſſa la parole: | 

uoi! c'eſt la marquiſe 2.,, 


Elle parloit fi haut & ſi vite, elle 
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paroifloit tellement ſurpriſe , inquiete | 
& fachee , que tremblant de Pentendre 
me faire, ou quelque imprudent repro- 
che ou quelque dangereuſe queſtion , 
je me hatai de Pinterrompre : Adreſſez- 
vous a Mde. la baronne. OQu'allez- 
vous me demander a moi qui ne fais 
pas un mot de toute cette fable ? M. 
de Lignolle daigna me ſeconder. Une 
table, comme dit fort bien Mademoi- 
ſelle. En effet, comment imaginer que 
la marquiſe ait ofe.... — Il n'y a rien 
que de vrai dans ce que j'avance, 
reprit la baronne. Qu'une fille toute 
neuve , une vierge pure, fans malice , 
ſans paſſions & ſans reproche , trouve 
fort ſcandaleux Pevenement que Jan- 
nonce, & que dans l'ianocence de ſon 
cœur, elle refuſe d'y croire; cela me 
paroit fort naturel. Je ne puis mEme 
en paſſant, m'empecher de blàmer la 
comteſſe, qui a deja quelqu'ulage du 
monde, d'avoir ete tout-a-Pheure ten- 
tee de queſtionner , ſur certaine ma- 
nete, une perſonne aufh inexperimen- 
ice que Peſt ſa Demoiſelle de com- 
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pagnie. Mais que M. de Lignolle , 
homme d'eſprit, homme de tète, M. 
de Lignolle, qui a Vexperience du 


monde, de la cour & des femmes fur- 
tout, que M. de Lignolle , obſerva- 


teur profond, excellent juge, M. de 
Lignolte enfin, appelle fable un fait 
peu commun ſans doute, mais qui n'eft 
pas ſans exemple, & paroitra mme 
vraiſemblable x quiconque cpnnoit les 
meeurs de ce ſiecle de corruption: voila 
ce que je ne congois pas. Encore, ré- 
pondit le comte, faudtoit- il que j; euſſe 
particulie rement etadie le catactete de 
Mde. de B.. Je ne la eonnois que pour 
avoir entendu quelquefois parler d'elle. 
— Et mor malheureuſement pour 
Pavoir ſouvent rencontréèe dans mon 
chemin. Je pourrois lui conteſter les 
dons naturels & les dons acquis; mais 
la plupart des jeunes gens de la cour 


diſent qu'elle eſt belle, & ils le ſavent 


bien; mais les vieux courtiſans aſſu- 
rent qu'elle eſt plus qu eux tous adroite, 
inſinuante, artificieuſe & diſſimulèe : 
il faut les croire. Ceux ci lui accor- 
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dent beaucoup d'eſprit , ceox-la lui 
reconnoiſſent de grands talens, tous 
generalement conviennent qu'elle eſt 
nee pour Vintrigue, Les uns $'etonnent 
que Fambition puiſſe regner avec tant 
empire dans un caur-qu'ils crotent 
fait pour des paſſions plus douces ; les 
autres, la voyant ſans ceſſe occupte de 
plus grands interets , ne concoivent 
pas par quel miracle, il lui reſte un 
moment pour l'amour. Ce que chacun 
ne peut ſe laſſer d'admirer en elle, 
C'eſt un continnel mélange de l'audace 
qui diſtingue les forts, & de Paftuce 
qui ſemble n' appartenir qu' aux foibles, 
Quelquefois elle eronne ſes ennemis & 
{es rivales, par les coups hardis qu'elle 
frappe; ſouvent elle les fatigue de ſa 
tranquille patience & de fa perſevẽ- 
trance eternelle. Tantot c'eſt le tigre 
irritè qui $'elance ſur le chaſſeur, & 
le terrafſe; & tantòt le chat ſournois 
qu'on voit des heures entieres tapi pres 
de la retraite de la proie qu'il attend. 
Tenez, je ne veux pour preuve de ſa 
rare capacité, que la maniere dont elle 
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s'eſt relevee plus puiſſante apres ſa. 
terrible chũte. Quand ſon affaire avec 
le chevalier de Faublas fit tant de 
bruit , nous la crimes perdue; elle 
ſeule eut le courage de ne pas deſeſpe- 
rer de {a fortune. Vous dire comment 


elle perſuada a ſon mari coiffe , battu 


& mecontent , qu'il n'etoit pas un ſot, 
je ne le ſaurois : ce qu'il y a de cer- 
tain , c'eſt quaujourd'hui nous voyons 
qu ils vivent tres - bien enſemble. Au 
reſte, c'eſt la le moindre des ſucces 
qu'elle s toit promis: des qu'elle eut 
enchaine le bon epoux., elle ſongea a 
delivrer Pami charmant. Pour cela, 
que fait-elle? M. de *** qui avoit 


beaucoup de partiſans » parce qu 4. 


jouiſſoit d'un leger merite & d'une 
fortune conſiderable , M. de depuis 
long-temps etoit vainement amoureux 
delle, & vainement viſoit au miniſ- 
tere. La marquiſe entre dans le parti 


nombreux qui le porte aux premieres 


places; après quatre mois d'efforts, 
elle culbute le miniſtre, effraie un 
des concurrens, trompe autre & l heu- 


2 2 & nw 


DE FAUBLAS; 17 


reux competiteur qu'elle ſert ſe voit 
enfin nanti du fameux porte. feuille. 
Alors ſa bienfaitrice ne dedaigne pas 
de deyenir ſon amante...... Vous 
paroiſſez etonnee , Mlle. de Brumont ? 
_ +» . Helas! oui, la belle victime veſt 
unmolee..... Elle a genereuſement 
conſomme le grand ſacrifice, Ainfi 
Mde. de B *** retrouve fon premier 
credit qu'elle augmente encore. Ainfi , , 
le chevalier de Faublas eſt rendu a 
la ſocisté, pour y faite, fi nous n'y 
prenons garde, quelque nouvelle in- 
cartade. 

Enfin, Mde. de Fonroſe ſe tut, & 
puiſqu'elle ne vouloit que m' embatraſ- 
ſer, elle eut lieu de Sapplaudi de la 


nouvelle fatale, fatale! car je m'en 


affligeai beaucoup. En ne m'examinant 
qu'un peu, je ne trouvois gueres pro- 
bable que Iadorateur de Sophie & 
Pamant de la comteſſe, füt encore 
amoureux de Mde. de B . Cepen- 
dant J'entendois s lever du fond de 
mon cœur une voix ſecrete qui me 
crioit que la marquiſe auroit di me 
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laiſſer en priſon. Oui, dans mon de- 
plaifir extreme , Jofois accuſer mon 
amie d'avoir trop fait pour moi. Ils 
aurotent donc raiſon s les conſolans 
moraliſtes qui tous les jours impriment 
que Phomme eſt naturellement ingrat ? 
Made. de Lignolle, mécontente de 
mon chagtin, qu'il n'etoit pas mal 
aiſe d'apperce voir, fit tout haut cette 
remarqus: vous avez Pair bien ſerieux, 
Mademoiſelle ? — Vraiment oui, dit 
le comte. Je ne repondis rien a la 


comtefle , parce que la batonne, habile 


a deviner , & prompte A prevenir les 
imprudences de ſon amie , deja s'etoit 
emparee d'elle, & tout bas lui diſoit 
ſans doute ce qu'elle croyoit propre à 
la retenir & a la calmer 4 mais je ſaiſis 
ce moment pout m'approcher de M. 
de Lignolle & lui confier un gtand 
ſecret, Monfieur , fi j'ai bonne mèmoi- 
Te , vous m' avez autrefois temoigne 
le defir qu il ne fut jamais queſtion 


d'amoutette & de galanterie devant 


votre jeune Epouſe, — Il me repondit : 
cela eſt vrai, mais il eſt queſtion de 
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ce libertin, je prends de l'humeur, je 
me laiſſe entrainer & j oublie mes 
reſo]utions. Au reſte , je vous remercie 
de Vavis que yous voulez bien me 
donner, j'en vais profiter , nous allons 
nous entretenir d autre choſe, Il me 
tint cruell-ment parole; je fus toute 
la ſoirèe, oblige de deviner des cha- 
rades , dentendre de longues diſſer- 
tations ſur les affaires de l'ame. 

A dix heures la baronne ſe retira 
pour aller ſouper avec celui qu'elle 
appelloit mon grand parent, A minuit 
M. de Lignolle ſouhaita à la comteſſe 
une bonne nuit, & un bon ſommeil 
3 Mlle. de 13 De ces deux 
ſouhaits {1 contraires, un ſeul pouvoit 
etre Exauce : la comteſſe eut une bonne 
nuit, juſtement parce que Mlle. de 
Brumont dormit peu. 

Ne vous en etonnez pas, vous qui 
vous ſouvenez quituer au ſoir & ce 
matin Juſtine m'a paſſablement occupe. | 
Songez à ma detention trop longue, 
ſongez que l conomique regime du 


Eclibat rigoureuſement ir pendant 
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cent vingt mortels jours, a du conve- 
nablement me preparer aux exces diſ- 
pendieux de plufieurs nuits heureuſes. 

Et vous auſh 5 malheureux amans , 
qui, pour avoir rencontre la ſaciété 
dans les bras de l'amour, ne concevez 
plus un bonheur trop au - deſſus de 
vos forces, recevez avec mes preuves 
un avis ſalutaire, & prenez courage: 
faites - vous mettre a la Baſtille, reſtez- 
y quatre mois ſeulement, & quand 
vous en ſortirez, vous verrez de quoi 
vous ſerez capable. Avec quel empreſ- 
ſement vous volerez aux genoux de 
vos maitreſles ! ! Ha! que de fois vous 
leur direz : je vous aime , ſi elles vous 
le diſent une fois! Ha! que vous les 
retrouverez jolies , ſi vous les retrou- 
vez fidelles ! 

La mienne l'étoit „ & jura de etre 
toujours. De mon cote je la raſſurai 
ſi bien, que le lendemain matin ſon 
cœur ne conſervoit aucun ſoupgon 
jaloux. Nous fimes enſemble un dèjeũ- 
ner charmant, car nous ne fümes pas 


genes par la preſence dun tien. M, 
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de Lignolle, en partant pour Verſail- 
les, où il alloit paſſer pluſieurs jours, 
m'avoit recommande de tenir fidelle 


compagnie a ſa femme, & d'avoir bien 


ſoin d'elle. 


Ce fut elle qui prit ſoin de moi. 
Ses petites mains arrangerent mes che- 
veux, ſes petites mains mhabillerent. 
Il eſt vrai que Je n'en fus ni mieux 
coiffe ni mieux vetu. Il eft vrai que, 
plein de reconnoiſſance, je lui rendis 
mal-adroitement ſi l'on veut , mais 
pourtant fort bien, à ce qu elle diſoit , 
tous les ſervices que Javois requs 
delle, La matinee toute entiere, comme 


un inſtant, S'ecoula dans ces occupations 


ſi douces. Nombrez , Fil fe peut, les 
diſtractions qui prolongerent nos tra- 


vaux , & les folies 


qui les interrom- 


pirent. Mde. de Lignolle , naturelle- 
ment ſi vive, eſt devenue plus etourdie 
de moitié; Faublas que vous connoiſ- 
ſez, ſeroit. il plus raiſonnable qu'elle! 
Figurez - vous notre enfantine joie, 
nos comiques tendreſſes, nos bruyans 


- tranſports, Imaginez juſqu'a quel point 
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nos captices peuvent Etre amuſans, 


& nos eſpiegleries piquantes. Devinez 
le babil de nos querelles, & le ſilence 


de nos combats, Repréſentez vous ce 
que nos bouderies ont de plus inte- 
reſſant, & nos raccommodemens de 
plus voluptueur : fille de compagnie 
peu reſpectueuſe, je viens de faire à 
ma maitrefle une malice preſque imper- 
tinente; & pour m''attirer plus ſure- 
ment le chatiment que je merite , Jai 
l'air de vouloir m'y derober. La com- 


teſſe, qui me voit fuir, vole ſur mes 


pas, & ſur mes pas fe precipite dans 
I ſombre alcove on je parois chercher 

a me cacher. Un cri qu'elle pouſſe 
annonce que je ſuis decouverte & ſaiſie; 
mais le vainqueur, tout-a-Ccoup vaincu, 


reconnoit trop tard le piege qu on lui 


tendoit, il tombe & demande grace; 
je reſte inexorable, & je donne un 
biiſer. O! vous, qui que vous ſoyez, 
que ces jeux effarouchent, ſi dans vos 
ſeverites vous voulez du moins vous 
montrer équitables, ne nous jugez 


i Point ſelon les rigoureuſes loix qui 


IP 
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compte à peine ſeize; nous ſommes 
deux enfans. 

Mde. de Lignolle n'avoit pas fait 
defendre ſa porte pour tout le _— 
Nous 'Tegumes , dans Papres-dine , 
viſite de Mde. de Fonrole , qui m og 
porta des nouvelles de mon pere, & 
celle de la matquiſe d'Armincourt , 


\ AE.” 4 3 . - , 
a qui ſa niece avoit mande le retour 


de Mlle. de Brumont. La bonne tante, 
enchantee de me revoir, me prodigua 


les complimens. Penetree pour moi de 


la plus profonde eſtime, elle wavoit 
point oubliè que je tèuniſſois, a l'avan- 
tage afſez commun de tout connoltre, 
le rare talent de tout expliquer, & 
que dans une circonſtance embarraſ- 


ſante, je Pavois puiſſamment aidee a 


donner & ſon El6onore (1) des inſtruc- 
tions de premiere néceſſitè. La vieille 
marquil m'aimoit tant, 8 me faiſoit 


— — *» 


1 I) eee que c' toit le nom de 
bapteme de la comteſſe, nous en aurons be- 
ſoin. 


gouvernent les hommes: je nal pas 
dix huit ans encore, la comteſſe en 
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124 VIE DU CHEVALIER 
tant de careſſes, que je ne pouvois, ſans 


manquer a la reconnoiſſance, trouver 


ſa viſite trop longue. Sur quoi j obſer- 
veral que la baronne, qui apparemment 
me jugeoit ingrat, s'efforga par toutes 
ſortes de moyens d'emmener la bonne 
tante ſouper chez elle. Quand elle vit 
qu il etoit impoſhble de l decider , 
elle prit elle-meme le parti de reſter 
avec nous. A minuit nos deux convi- 
ves ſe retirerent; la meme jolie femme- 
de- chambre qui m'avoit habillee s' em- 
preſſa de detruire ſon ouvrage , & 
Pamie de la comteſle rede vint ſon 
amant. 

Je dis Pamie de la comteſſe K je 
dis bien. On ſavoit chez elle que je 


n' tois plus ſa Demoiſelle de compa- 


gnie. Au reſte, je crois que dans Poc- 
caſion, tout bon gentilhomme pour- 
roit , ſans deroger , ſe mettre en condi- 


tion comme j y . ete. Vraiment! le 


matin preſfider à la toilette de Madame, 
cauſer V'apres-diner dans ſon boudoir, 
& le ſoir entrer dans ſon lit; je ne 
vois rien la qu'un jeune homme bien ng 
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doive trouver penible , & ne puiſſe 
faire honorablement. Quant à moi, je 


ſais bien que je rempliflois les diffs- 


rens de voirs de ma place avec grand 
plaifir , & ſans craindre de compro- 
mettre ma nobleſſe. De toutes manieres 
je me trouvois chez Mde. de Lignolle 
auſſi bien que chez moi. | 
Auſſi bien que chez moi ! ... de temps 
en temps, mais pas toujours. Non, 
mon pere, non. Quoique deux jour- 


nees ſeulement ſe fuſſent écoulèes 


depuis notre ſeparation , je ſentois le 
beſoin de vous revoir. O ma Sophie! 


je brülois du deſir d'aller chez Juſtine 


ſavoir fi Mde. de B*** n'avoit rien 


appris de ton ſort , & Iidee de tes 
infortunes empoiſonnoit mon coupable 
bonheur. . 

Ce fut pour P wad ma femme, 
que jeus avec ma mailtrefle un demele 
{erieux , des que le] Jour parut. Je crois 
que tu pleures , Secria la comteſſe 
Etonnee , qu'as-tu donc? Lui avouer 
que je donnois ces larmes a Pabſence 
de Sophie, c'elit été vraiment une 
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126 VIE DU CHEVALEFER 

cruautè; j'aimai mieux me permettre 
un officieux menſonge : je m'afflige, 
parce qu'il faut, mon Eleonore , que 


je vous quitte pour quelques heures. 


— Me quitter ! Pourquoi faire? Une 
viſite., .— A qui? Pas à mon pere, 
car il me retiendroit , & je veux reve- 
nir; mais à ma ſœur. — A ta ſceur! 


mon bon ami, rien ne preſſe, — Je ne 


puis m' en diſpenſer aujourd'hui. Tu 
ne le peux? Non. Abſolument! — 
Abſolument. © He hien, j'irai avec 
toi. — Quelle idée nous montrer 


enſemble dans les rues de Paris? On 


n'a qu'a me reconnoĩtre? — Nous baiſ- 
ſerons les ſtores. — Oui! ne faut-il pas 
toujours deſcendre de voiture & 

remonter? Et puis eſt- il poſſible que 
je te mene a ce couvent? A quoi cela 
reſſembleroit. il? — Je b'attendrai à la 
porte. — He! nom, non. — Vous ne 


voulez pas 2 — Je le voudrois de tout 


mon cœur; mais... Vous me trom- 
pez. — Ma jolie petite amie, peux - tu 


le croire? — Je le crois : vous méditez 


une. infidelite, — Eleonore.... — Ce 


— on > an A az ms 


[ no wm} 


att 


weſt pas chez votre ſceur que vous 
allez, mais chez cette indigne mar- 
quiſe , ou peut Ctre chez cette petite 
totte de Montdefir. — Ma chere Eléèo- 
nore!.., Mais ſi vous avez des ren- 
dez vous, vous les manquerez; car 
je vous defends de fortir, — Vous me 
le defendez ! — Oui, je vous le defends. 
Madame, prenez ce ton avec M. de 
Lignolle, tant qu'il voudra bien le 
permetire ; quant à moi, je vous 


declare que je ne le ſoulſvirai pas, 


& que je veux ſortir tout - A - Pheure. 


— Et moi, Monfieur , je vous declare 


que vous ne ſortirez pas. — Je ne ſor- 
tirai pas” PD Non. Hal nous allons voir. 


Je ſis un mouvement pour me preci- 
piter hors du lit: de la main droite, 


elle me retint par les cheveux; & de 
la gauche, elle tira le cordon de fa 
ſonnette avec tant de violence, qu'elle 
le caſſa. Ses femmes effrayees accou- 
rurent à a porte. Elle leur cria: Qu'on 
chile au Suiſſe qu'il tienne hotel exac- 
tement ferme , & qu'il ne laiſſe ſortir 
aucune des femmes de ma maiſon. 
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128 VIE DU CHEVALIER 


Cette maniere de garder un amant 


me parut ſi neuve, que je fus oblige 


d'en rire : ma gaieté plut à la com- 
teſſe, qui ſe mit a rire auſſi. Quelques 
minutes le paſſerent dans le deine de 
cette joie, nous nous levames enſuite; 
& quand je fus habillee ; la querelle 


recommenqa. 


Eleonore, je m'en vais. fo te donne 


ma parole d' honneut qu'avant deux 


heures je ſerai de retour. Mademoi- 


ſelle de Brumont, je te donne ma 


parole d'honneur que mon Suiſſe ne 


te laiſſera pas ſortir. — Quoi |! ſerieuſe- 
ment, Madame? — Tres ſerieuſement, 
Monſieur. — Comteſſe, je n eflayerat 
point de forcer le paſſage; parce qua- 
jouter a votre imprudence une impru- 


dence encore, ce ſeroit viſiblement 


vous compromettre : mais ſouvenez- 
vous de la violence que vous me fai - 


tes, ſongez que vous n'aurez pas tou- 


jours le pouvoir de retenir votre amant 
chez vous malgre lui; & qu'une fois 
libre, il pourra tarder long - tems à 
venir reprendre un joug que vous lui 
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aurez rendu peſant. — Ha! Vindigne ! 
ii menace de nrabandonner!.. . Fau- 
blas, quand tu ne reviendras pas, je 


' Cira1 chercher .. , firai chez toutes 


tes maĩtreſſes les unes apres les autres; 
chez cette Mde. Montdeſir, pour la 
ſouffleter; chez la marquiſe, pour te 
redemander à ſon mari; juſques chez 
ta femme, Sil le faut, pour lui decla- 
rer que je ſuis ta femme auth. ... Ou, 
ta femme. Ce M. de Lignolle ne geſt 
marie qu'avec mon bien. C'eſt toi qui 
m'as vraiment Epouſee; c'eſt toi ſeul, 

mon ami, tu le ſais bien Pourquoi 
veux-tu ſortir, & m'aller faire une 
inficelite ? Pendant que tu etois A la 
Baſtille, je mavois de rendez - vous 
avec perſonne moi. Je ne ſavois que 
t'appeler, m'impatienter & gémir. 
Eſt-ce Mde. de B*** qui tattend ? 
Avoue-le , je te le pardonne , fi tu n'y 
vas pas. . , Quel avantage a-t-elle 
donc ſur moi , cette Mde. de B 

que tu me preferes? Eſt - elle belle 


je ſuis er A. t- elle des talens ? Tu 


ne cofinois pas tous les miens; je 


— — — 
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chante bien, je danſe mieux, & je 
vais tout. à. l'heure, ſi tu le veux, te 
jouer ſur mon piano toutes les ſonates 
d'Hedelman & de Clementi. A-t-elle 
de l'eſprit? Je n'en manque pas. Vous 


aime-t- elle beaucoup? Je vous aime 


davantage , & je ſuis plus jeune, plus 
fraiche , plus atmable. Je te le dis, 
moi, je le dis... Tu ris, Faublas 
He bien! oui, ne ſors pas, & nous 


allons rire, eauſer, jouer enſemble, 


courir l'un après l'autre, nous eareſſer, 
nous battre , nous amufer comme hier. 


Hier, le temps a paſle fi vite! Reſte 


avec moi, mon bon ami, je te promets 
que cette journèe- ci ne nous -paroitra 
pas moins courte que celle d'hier. — 


Tout cela, Madame, eſt inutile. Vous 
- me retenez de force, mais prenez garde 
que votre ptiſonnier ne vous Echappe; 


car, en quittant ſa chaine, il la hri- 
ſera, — Vous oſez repeter encore. 
Mettez mon courage à cette horrible 
Epreuve , & vous verrez. .. perſide 
Je vais par- tout A votre pourſuite, je 
vous ſurprends chez une rivale, je la 
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tue, je vous tue, je me tue, & juſ- 
ques dans mes derniers momens du 
moins, je vous prouve que je vous 
adore , ingrat que vous Ctes!... Grands 


dieux'! on ſuis- je? Je ne me connois 


plus.... Faublas, mon ami, ne ſois 
pas fache, ne fors pas... Tu ne dis 
mot , tu me repouffes... Ha! je ben 
prie, pardonne-moi. Tiens, regarde , 
Je pleure, je fuis a genoux. 


Je fus attendri, je la relevai, je la 


conſolai, nous entrames en pourpar- 
ler, nous capitulames. J'obtins qu'on 
| troit tout - a- Pheure lever chez ſon 
Suiſſe la defenſe qui me tenoit aux 
arrets chez elle; mais elle obtint que 
je ne ſortirois pas. 

Le lende main cependant je me ſentis 
plus inquiet; & „ reſolu de voir Juſ- 
tine à quelque prix que ce füt, je 
parlai de ma ſœur a la comteſſe. L'in- 
terminable diſpute alloit dechauffer, 
loriqu'au coup de marteau du maitre , 
les portes de hotel $'ouvrirent avec 
fracas. M. de Lignolle accourut à 
Pappartement de ia femme, & du 
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132 VIE DU CHEVALIER 
plus loin qu'il nous vit, il Sgecria ? 
| Felicitez · moi, Meſdames , je rapporte 
TB} de Verſailles le brevet d'une penſion 
81 de deux mille Ecus. Pour qui ? demanda 
7 la comteſſe. Pour moi, repondit-il de 
14 Pair du monde le plus ſatisfait. — 
1 Monſieur, yen ſuis fort aiſe, puiſque 


| vous en paroiflez content; mais qu'eſt- 

. ce pour vous qu'une penſion de 600 
| livres? — Je ai pas pu Vobtenir plus 
| forte. Voug m'entendez mal, reprit- 
elle d'un ton froid, qui conſtraſtoit 
merveilleuſement avec la joie de ſon 

| mari, Loin de me plaindre que la pen- 
fion ſoit trop modique., je m' tonne 
que vous Payez ſollicitèe, vous, Mon- 
1 ſieur, qui pofſedez. plus de douze cents 
. mille livres de biens. fonds, & a qui 
Jai, apporte pres du double en mariage. 

| Madame, on n'eſt jamais trop riche. 
R — He! Monſieur, tant d'honneètes 
| gens ne le ſont pas aflez ? Pourquoi 
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foule amateurs $*Etoit miſe ſur les 


rangs; je mai pas été feul favoriſé. 


Les brevetes font : d' Apremont, que 
vous connoiſſez ... — Une ſeule de ſes 


terres lui rapporte vingt mille 6cus! 


— Et de Verſeuil,.. — Il eſt lieute- 
nant d'une province !— Et d'Herival, 
auſh. — Son oncle, ancien miniſtre, 
a charge de richeſſes qu'il diflipe , 
& dhonneurs dont il eft indigne. — 
Et Flainville, encore. — Il a, par 
Fagiotage , quadruple l'opulente ſuc- 
ceſſion de ſes peres! — Et puis un 
M. de St. Pree. .. Mais non, je me 
trompe , celui-la n'a rien obtenu. — 
Ha! le brave homme! m'ecriai- je. 


Quel dommage ! Vous le connoiſſez, 


me dit la comteſſe? — Oui, Madame. 
Un vieux officier plein de merite & 
de courage! vous ne verriez pas ſans 
admiration les cicatrices dont il eſt 
couvert; & le recit des ma lheurs qui 
ont renverſe ſa fortune vous intere(= 
ſeroit vivement. — Il eſt pauvre, 


S'ccria-t-elle. — Tres-pauvre. On s'eſt 


montre du moins aſſez juſte pour rece- 
Toms V. 
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134 VIE DU CHEVALIER 


voir l'ainé de ſes garcons a Pecole 
militaire, & fa fille cadette a St. Cyr. 


— Il a beaucoup d'enfans? — Trois 


autres demeurent encore à a charge, 
& comme lui languiſſent oublies dans 
un miſérable village du Languedoc... 

— Ta! dites- moi, n'eſt- ce pas une 
choſe affreuſe, que des courtiſans qui 
nagent dans Populence , enlevent a 


cette famille infortunee ſon honorable 


& derniere refſource?..... . . Elle ſe 
tourna vers ſon mari , n'en Etes-vous 


pas honteux ? — Honteux de quoi, 
répondit le comte? Si ce Monſieur eſt 
malheureux, qu'il ſe plaigne; vil eſt 


.oublie, qu j1 ſe montre. Que fait il 
dans ſa province? qu'il vienne à Ver- 


ſailles. Qu il paroifle à Tœil de bœuf. 


Eſt-ce a moi de Laller chercher? Il a 


fait de malheureuſes campagnes. He 


bien, dix mille officiers n'ont-ils pas 
Eté bleſſes comme lui 7 N'elt - il pas 


guëri comme eux ? A la cour, ce ne 
ſont pas des cicatrices qu'il faut mon- 


trer. Il ne s'agit que d'avoir des amis, 


de la N & de Fimportunité. Si 
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rien de tout cela ne manque a ce M, 
de St. Pree , ſon tour viendra. La 
comteſſe repartit avec la plus grande 


vivacitè: mais fans vous, peut-Ctre , 
ſon tour etoit venu. M. de Lignolle 


affectant le ton de la ſuperiorite , 
repliqua : que vous Ctes enfant Vous 
navez pas la moindre connoiflance du 
monde. Suppoſons que pour faire place 
à ce Monſieur, je me fuſſe bonnement 
retire; autres, moins delicats, Pau- 
roient ecarte. D'ailleurs, fi dune la 
vie on etoit arrete par la foule des 
petites conſiderations particulieres, on 
ne ſongeroit jamais a ſoi Mde. de 
Lignolle rougit , palit , frappa des 
pieds : Brumont , vous Pentendez ! 
voila de ces raiſons qui me mettent 
hors de moi. Cela me feroit ſauter au 
ciel! .... Monſieur ,, je ne connois, 
comme vous le dites bien, ni le monde, 
ni le cœur humain, ni Dieu merci Fart 


des beaux raiſonnemens; mais J'ecoute 


ma conſcience. Elle me crie qu au- 
jourd'hui vous avez ſurpris les miniſ- 
tres , trompe le roi, & vole des mal- 
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heureux. — Madame, Vexpreflion, , , 
— Ou, ee . 01G! Son mari 
voulut ſortir, elle le retint, & d'un 
ton qui paroiſſoit plus calme, elle con- 


tinua : fi vous ne trouvez pas moyen, 
ſous quelques jours, de vous demettre 


de votre penſion en faveur de M. de 
St. Prée, je vous declare que je me 
chargerai du ſoin de lui faire paſſer 
tous les ans deux mille eEcus , par une 
voie indirecte, & par forme de reſti - 
tution. — Comme il vous plaira, 
Madame. Vous le pouvez ſans vous 
gener beaucoup. Ce ſera tout au plus 
le tiers de la ſomme annuelle que 
vous vous Ctes reſervee pour votre 
entretien, — Ne vous en flattez pas, 
Monfieur , je ne toucherai point a 
cette portion de mon revenu. Quoique 
je ne vous en doive aucun compte, je 
ſuis bien-aiſe de vous repeter ce que 
je vous ai deja dit cent fois: je ne 
me conſolerois pas de depenſer folle- 
ment vingt mille francs en bagatelles 
de toilette, lorſquil y a dans vos 
terres des miſcrables qui manquent de 
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pain, Je ferai de mes Economies un 


emploi felon mon coeur. Quant a la 
dette que vous venez de contrafter 


envers M. de St. Pree , vous l'acquit- 


terez avec les biens qui nous ſont com- 


muns; ft vous m'en laiſſez le ſoin, 
Jengagerai mes diamans; & quand je 
les aurai fait mettre au Mont-de-Piete - 


pour vous, nous verrons ſi vous ne 
les retirerez pas. — Non, Madame. — 


Non? Je penſe que vous oſez dite non! 


Moi, je vous repete que je le veux, 
& que cela ſera. M. le comte, vivois 
en paix, croyez-· moi, ne me pouſſez 
point a bout, j'ai des parens , j'ai des 
amis, j'ai raiſon, ma ſeparation ne 
ſeroit pas difficile a obtenir. Vous vous 
paſſerez bien de ma perſonne, je le 
ſais; mais la perte de mon bien pour- 
roit vous laiſſer des regrets amers.... 
Tiens, Brumont , car je ne puis m'en 
taire, tu vois Phomme du monde le 
plus inſenſible & le plus avare. II 
faut que tous les jours je me diſpute 
avec lui pour empecher des lèzineries 
ou des injuſtices, Depuis ſix mois que 
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nous ſommes enſemble, je mai pas eu 
la ſatisfaction de le voir une fois, 
une ſeule fois, ſecourir un malheu- 


reux! Son unique bonheur eſt de the- 
ſauriſer. II s'eſt fait un dieu de ſon 
or ! Aujour@hivi qu'il vient d'augmen- 
ter ſes richeſſes; il ne vit que de 104. 
perance de 1es #ngrhenter demain | Et 


_ demaridez - moi pour qui? Pour des 


collatèraux, cat, des pauvres, il ne fait 
pas $1} en 'etiſle; & des enfans , il 
n'en aura jamais... a moins qu'une 
malheureuſe charade..... 

Depuis un quart-d heure la eomteſſe 
etoit fort en colere; tout- à- coup elle 
ſe mit a rite comm̃e une folle. Cepen . 
dant apres un court moment de reflexion 
elle reprit: 1255 

A moins qu'une malheureuſe 405. 
3 ne lui tienne lien d'un enfant 
cheri.. . Au reſte; il à raiſon de les 
aimer, Car elles ne lui cotitent rien à 
faire, . A propos d'enfans; Monſieur, 
il me tarde de revoir les miens. L'au- 
tomne derniere je defirois allet faire 


un tour dans le Gatinois , vous m'avez 
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retenu par des viſites de mariage, & 
Jai ſu que depuis vous avez fait a ma 
terre un voyage que vous vouliez que 
J:gnorafſe. Maintenant que je vous 
connois, cette myſterieuſe viſiie m'al- 
larme pour mes payſans. Monſieur, 
je pretends qu'on ne change rien 4 
leur condition; je pretends que les 
vaſſaux de la marquife d'Armincour 
n'aient pas à ſe plaindre d'&tre deve- 
nus ceux de la comteſſe de Lignolle. 
Bonnes gens, ma bonne tante m'eleva 
parmi vous; elle fit de vos honorables 
travaux mes premiers plaiſirs, & de 

vos innocens plaiſirs mes plus char- 
mantes occupations. Elle vous apprit 
a me chèrir, elle m' apprit a vous ref- 
pecter,; elle m'apprit a Etre heureuſe 
de votre bonheur, fiere de votte amour, 
& riche de vos proſperites. Souvent 
elle me diſoit, je m'en ſouviens avec 
delices ,; elle me diſoit: Eleonore , ne 
trouves- tu pas bien doux d'avoir, a+ 
ton age, autant Wenfans qu'il y a 
d'habitähs dans ce village ? Oui, ce 
ſont mes enfans. Oui, bonnes gens, 
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je veux vous ramener votre mere. 
Elle ne vous paroitra pas trop vieille 
encore, & Jeſpere que maintenant, 
comme lorſqu' elle Etoit plus petite, 
vous la verrez avec attendriſfement 
encourager vos travaux, ordonner vos 
fétes, ouvrit vos bals , prefider a 
vos banquets, r6compenſer vos labo- 
rieux garGons , & couronner vos jolies 
roſieres. 

Tout-à-I'heure la 00 rioit; 
maintenant je voyois ſes yeux ſe rem- 
plir de larmes. 

Monſieur, reprit- elle auſſitöt avec 
beaucoup d'impetuohite , je pars demain. 
— Demain ! Madame, c'eſt trop tot, 


la faifon. . . Pardonnez- moi, Mon- 
ſieur. Le printemps qui s approche 


ramene les beaux jours. Il fait un 
temps ſuperbe. Demain je pars pour 
ma terre du Gätinois; j'y reſte quel- 
ques jours, je reviens enſuite chercher 
ma tante, dont les affaires ſeront finies, 
& je vais avec elle paſſer quelques 
ſemaines en Franche-Comte. Yai auſſi 


des enfans dans ce paysla, — Mais, 
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Madame. . . . Monſieur, demain je 
pars, c'eſt une choſe decidee. J'emme- 
nerai Mlle. de Brumont. Si vous Ctes / 
prec, vous viendrez avec nous. Avez- 
vous affaire? Ne vous gEnez pas. Je 
n'ai beſoin ni pour mes travaux, ni 
pour mes plaiſirs, d'un homme égale- 
ment incapable de contribuer au bon- 
heur ou de compatir aux miſeres de 
perſonne. 
A Finſtant meme elle ordonna qu'on 
preparat ſes malles & a voiture de 
campagne. M. de Lignolle s' en alla 


mecontent & ſoumis. 


Ce pendant la comteſſe verſoit quel - 
ques larmes; ; je voyois Pinteret le plus | 
tendre regner ſur ſon viſage, ou le 
feu de la colere venoit de s teindre: 
mon cceur ſe penetroit du ſentiment 


delicieux dont le fien paroiſſoit vive- 


ment emu. La ſenſibilité, fille de la 
providence & quelquefois du malheur RE 
ſœur de la commiſeration & mere de 
la bienfaiſance, eſt, je crois, une de 
ces vertus qui, pour Peternelle pro- 
pagation de notte eſpece , nous fut 
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accordee à nous autres hommes, afin 
que nous puſſions Ctre aimés, & a 
vous, nos douces compagnes, pour que 
vous euſſieʒ à tout age & en tout 


temps un sfr moyen de plaire, Au 


moins j'ai toujours vu qu'il n'y a 


point de ſi vieille figure que ne puiſſe 
rajeunir ſon expreſſion touchante; & 
tel eſt meme ſon admirable pouvoir, 


qu'en embelliſſant la moins jolie, elle 
ajoute encore mille agrémens a la plus 
belle. Jugez donc combien en ce mo- 
ment Mde. de Lignolle me parut plus 
brillante de ſes attraits piquans & de 
ſon extreme jeunefle, & ſoyez moins 
etonne FPapprendre qu une cauſe en 
ſoi digne &eloges, ait produit par 


Voccurrence des effets condamnables. 


Quelques minutes apres ſon départ, 


M. de Lignolle revint a Pappartement 


de Madame. Heurenſement j'avois mis 


les verroux. — Vous vous Cetes enfer- 
mee, cria-t-il, — Oui, Monſieur, 
TEpondit - elle. Pourquoi donc? — 
Parce que nous recommencons notre 
charade. Eſt-· ce une raiſon pour que 


— 


err 
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je n'entre pas? — Si C'eſt une raiſon ? 
Je le crois bien! Je vous ai deja dit, 
Monſieur, que je ne voulois pas Etre 


derangee quand je compoſois. Reve- 


nez dans un quart-Cheure , la legon 
ſera peut-Ctre finie. TS 
Elle ne dura pas fi long-temps , la 


legon; mais apres Pavoir priſe & don- 
nee, Vecoliere & le diſciple eurent 
une petite explication qu'il ne falloit 
Pas que tout le monde entendit. 


Eleonore, ma charmante amie, tout- 
Aa-Vheure je t coutois avec tranſport 
precher à ton mari, qui ne les connolt 
pas, des vertus que J'idolatre. Tu m'es 


 devenue plus chere, tu me parois plus 


jolie. — He bien! me répondit - elle, 
C'eſt ce que ma tante m'a toujours dit. 
Toujours elle m'a repete qu'un air de 
boate paroit une figure mieux que tous 
les chapeaux de Mlle. Bertin. Elle 
avoit donc raiſon, puiſque mon amant 
S'en appergoit. Ho! que je ſuis con- 
tente, Secria-t-elle en faiſant un ſaut 
de joie! que je ſuis contente d'@tre 
bonne, puiſqu'en effet cela me rend 


a 
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plus aimable a tes yeux! Tiens, Fau- 


blas, je le ſerai chaque jour bet | 
tage; tiens, mon ami, j'ai mes defauts 
comme tout le monde. Je ſuis vive, 
impèrieuſe, colere; on me croiroit 


mechante , & dans le fond, il n'y a 


pas de meilleute femme que moi. Je 


vaux de l'or. Tous les jours tu me 


deécouvriras des qualités — Je 


te le dis. Tu verras , tu verras! . ©. 
Demain, je t'emmene a ma terre, en 


es · tu bien · aiſe? — Pen ſuis enchantè, 
ma petite amie. — Pourquoi petite? 


Pas tant, ce me ſemble, Ne trouves- 


tu pas que je ſuis grandie depuis qua- 
tre mois? — Au moins d'un pouce. — 
Ha! je compte grandir encore. Je gran- 
dirai, ſois- en ſur! Cela te fera plai- 
ſir auff , eſt-il pas vrai ? — Grand 
plaiſir affurement. Pour revenir à la 
- queſtion que tu me faiſois tout - a- 
Theure, je ſuis enchanté d'aller à la 
campagne avec toi; mais ſi tu veux 
que je parte demain, il faut ſouffrir que 
Jaille aujourd'hui chez . „ & 
5 _ Jy aille enn 


| Ic 


cette fois ſe termina tout à mon avan- 


incognito chez Juſtine. 


Tous deux, pourtant, des qu'on eut 


vicomte, tout-à-fait exempt de jalou- 


treſſe autant de plaiſir qu'il mit d'af- 
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Ici recommenga notre diſpute , qui 


tage. Peus meme le bonheur de faire 
comprendre a la comteſſe qu'il ne fal- 
loĩt pas qu'elle me donnat ſon carroſſe. 
On fit avancer un honnète fiacre a qui 
jindiquai d'abord le couvent d'Adè- 
laide; mais à quelques pas de Vhotel , 

je priai mon phaeton de me conduite 


La pareſſeuſe Etoit encore au lit, 
ou M. de Valbrun cauſoit avec elle. 


annonce Mlle. de Brumont, lui crie- 
rent d'entrer. Je fus regu comme un 
ami commun. Je ne ſais pas f le 


fie , trouvoit 4 me voir chez ſa maj- 


fectation a me l'aſſurer; mais je ſais 
bien que Mde. de Montdeſir faiſoit des 
efforts malheureux, pour que M. de 
Valbrun ne vit pas qu'elle lui prefe- - 
roit M. de Faublas. La pauvre enfant, | \ 
encore un peu neuve dans fan metier, 4 
rempliſſoit difficilement ſa penible | 
Tome V. 1 i 
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tache. Pavoue que ce ne fut point 
our l'aider a ſortir d'embarras que 
je lui parlai de mes affaires. Elle parut 
fichee de m'apprendre qu'elle n'avoit 
aucune nouvelle a me donner de la 
part de la marquiſe, & elle ſe chargea 
volontiers de la faire avertir que je 
partois avec Mde. de Lignolle pour le 
chateau de ***, Le vicomte me pro- 
mit, de ſon cöte, qu'il ne diroit point 
a la baronne en quel endroit 11 m'avoit 
rencontre. 

Du Palais Royal pallal rue Croix - 
des- Petits: Champs, au couvent de ma 
ſcœur. Paroitre devant elle dans mon 

nouveau traveſtiſſement, c'eut été 
beaucoup affliger ma chere Adelaide , 
& commettre une imprudence inutile. 
Je me contentai de griffonner dans ma 
voiture, & de faire remettre a la tour- 
riere un petit billet, par lequel j ap- 
prenois a Mlle. de Faublas que fon 
frere alloit paſſer quelques jours à la 
campagne. | | 

En effet, le lendemain, de bonne 

heure, nous partimes Mde. de Lignolle, 
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& moi. Le comte, retenu pour quel- 
ques affaires, nous faiſoit eſperer qu'il 
lui ſeroit impoſſible d' aller nous rejoin- 
dre avant huit jours. Je n'entrepren- 
drai pas de vous peindre la folle joie 
que reſſentit ma jeune maitrefle, lorſ- 


qu *elle ſe vit en route avec moi. Je 
ne vous girai pas non plus juſqu'a quel 


point ce voyage m amuſoit; mais vous 
ſavez qu'on ne s' ennuye pas de courir 
la poſte avec une femme qu'on aime. 
Il etoit pres de cinq heures, lorſque 
nous arrivames a ſon chateau , diſtant 
de Paris de plus de vingt lieues, Nous 
n'avions pas dine , Je ſentois un vif 
deſir de me mettre à table; mais la 
comteſſe ' occupa d' abord d'un autre 
ſoin qu'elle jugeoit plus eſſentiel. Nous 
commencames par aller viſiter Pappar- 
tement qu'on lui avoit prepare; elle fit 
dreſſer un ſecond lit a cote du ſien. 
Il etoit deformais decide que Mlle. de 
Brumont coucheroit par- tout od cou- 


cheroit Mde. de Lignolle. 


Cependant la nouvelle de notre arri- 


vee S'etant rẽpandue dans les villages 
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dont la comtefle etoit ſeigneur, il y 
ent le ſoir mème grand concours au 
chateau. Mde. de, Lignolle ne recut 
point la triſte & ceremonieuſe viſite 
d'un campagnard gentillätre, fier de 
ſon antique inutilitè; ni de quelques 
bourgeois enrichis, plus vains encore 
de leurs privileges nouveaux; ſa nom- 
breuſe cour ſe compoſa toute entiere 
de ces hommes preſque par · tout dedai- 
gnes & par- tout reſpectables, a qui la 
plipart de nos gens, pretendus comme 
il faut, ont perſuade que le premier des 
arts Etoit un vil metier, Moins credule 
& plus fortune , chacun des honnetes 
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F laboureurs que je voyois paroifloit 
15 avoir la conſcience de ſes talens en 
4 particulier, & en général le noble 
1 orgueil de fon état. Tous montroient 
1 devant Mde. de Lignolle une modeſte 
1 ba aſſurance ; tous Etoient redevenus des 


Us hommes , depuis qu'une femme les 
'F« avoit proteges; tous, en ſe felicitant 
| du retour de la comteſſe, s'affligeoient 
1 de'e ne pas revoir la marquiſe, & deman- 
| dojent au ciel qu'il lui pliit de rendre 
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à la niece les bienfaits dont la tante les 


avoit combles. Prefles autour de ma 


charmante maĩtreſſe, les femmes Pac- 
cabloient de remercimens & d'eloges ; 
les filles la couvroient de fleurs, les 
enfans ſe diſputoient ſa robe pour la 
baiſer. Digne de amour qu'elle inſ- 
piroit , Mde. de Lignolle avoit retenu 
tous les noms; elle adreſſoit au vieux 
Thibaut un remerciment affectueux, 


à la bonne Nicole une obligeante queſ- 


non, un compliment flatteur à la jeune 
Adele, une douce careſſe au petit 
Lucas. Elle S enquèroit avec interet de 
la ſituation des affaires communes; en 
verite, vous euſſiez dit une tendre 
mere tout - a- coup revenue au ſein de 
ſon heuteuſe famille. 


Eleonore, lui dis · je, ma chere Elẽo- 


nore, vous meritez d'ètre l'objet de 
'allégreſſe generale, car vous paroiſſez 
la ſentir vivement. — Très- vivement, 
mon ami, je tafſure, Je ſuis touchee 
juſqu' aux larmes. Jamais, cet hiver, 
la plus intéreſſante tragedie ne ma fi 
fort emue. Dis - moi donc pourquoi 
"Mm a 15 
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tant de gens opulens , qui dans leurs 
terres ne font de bien a perſonne , 
courent a Paris s'attendrir au theatre 
ſur des maux factices? — Ils ne s'y 
attendriſſent pas, mon amie; dans nos 


ſalles, ce n'eſt que le tiers- Etat qui 
Pleure. Les gens pretendus comme il 


faut ne ſavent pas meme quand l'ac- 
teur eſt Ia; ils vont a la comedie pour 


ſe lorgner dans les loges, & fe ſaluer 


dans 'les corridors. Vous / concevez 
qu'ils ne s'amuſent pas, mais ils 
s Etourdiſſent pendant quelques heu- 
res ſur l'ennui qui les devore. — Tu 


as raifon, j'ai eru moi - meme m'en 


appercevoir quelquefois; auſſi j'ai pris 
mon parti. Je paſſerai la plus grande 


partie de Pannee dans mes terres , & 


je veux employer en bonnes ceuvres 
argent que me collteroit une loge 
a chacun des trois ſpectacles.— Ahn! 
mon amie, que les journees alors te 
paroitront courtes; ah! fi tu vas tou- 
jours au devant des malheureux, tu 
n'auras pas un moment a perdre. Du 
cdte * pan, tu y gagneras beau- 
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coup encore, je crois; les ſcenes 


intereffantes viendront te cherchar; Et 
comment ne ſerois- tu pas continuelle- 
ment amuſee & attendrie , quand tu 
auras ſans ceſſe des pleurs a eſſuyer, ou 
des ay de joie à contenir . 
— Eh bien! $'ecria-t-elle, me voila 


 decidee, je reſterai dans mes terres.. . . 


pourvu que tu ne me quittes pas, Fau- 
blas , pourvu que tu me fois fidelle...... 
— Comment ne le ſerois- je pas, ma 
charmante amie ? Od trouverois - je, 


avec plus de vertus, tant. 


Je ne pus en dire davantage. O ma 
Sophie! un ſouvenir m'empecha d' a- 
chever. 


Tu m'aimeras done toujours, reprit 


tout bas Mde. de Lignolle? — Tou- 


jours. — Tu ne t* occuperas jamais que 


de moi. — Que de toi ?.. . Mais voyez 
donc, Mde. la comteſſe, comme ces 
payſanes ſont jolies ; & comme ces 


jeunes gens ont bonne mine, me 
repondit- elle. Vraiment je ſuis tentéèe 
de croire qu'il fe fait ici beaucoup d'en- 


fans, & de beaux enfans, parce que 
* - 
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les peres ſont contens de leur ſort. — 


merce, ſi fatal a Peſpece humaine, 


enleve tous les jours des bras a l agri- 


amene avec lui, le luxe vient encore 


dans le vaſte abyme des capitales ol 


qui, par la plus inique des répartitions, 


les richeſſes, laiſſent à leurs vaſſaux la 


N' en doutez pas, mon amie. Le com- 


par les dangereux travaux qu'il occa- 
ſionne, par les voyages de long cours 
qu'il commande, par les guerres fre- 
quentes qu'il neceflite , le commerce 


culture. Un fleau deſtructeur qu'il 


dans nos campagnes decimer les plus 
beaux hommes, qu'il precipite a jamais 


Sengloutiſſent les generations. Que reſ- 
te-t-1] pour cultiver nos champs deſerts? 
Quelques triſtes eſclaves condamnes a 
Popprefſion des heureux de la terre, 


ayant garde pour eux Voifivete avec 
la conſideration , les exemptions avec 


miſere & le mepris, le travail & les 
impöts. Si la miſere avilit Pame, les 
chagrins alterent le corps. Les chagrins 
rongeurs gravent ſur les viſages ou ils 
Sgattachent d'ineffagables marques, plus 
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dideuſes que les rides de la vieillefſe , 
& que les difformites de la laideur ; des 
marques de reprobation , qu'un pere 
malheureux tranſmet a ſa poſterie , 


comme lui vouee a toutes les ig nomi- 


nies. C'eſt ainſi que Findividu $'aba- 
tzrdit en meme temps que Veſpece 
d:minue. Par-tout ou vous verrez le 
payſan peu nombreux & bien laid, 
prononcez hardiment qu'il eſt bien 
miſerable. 
Tandis que je m'attendrifſois avec la 
comteſſe, dans cet entretien qui m'inſ- 
piroit pour elle beaucoup d'eſtime & 


beaucoup de reſpe&, plus de cent cou- 


verts avoient Ete mis ſur une immenſe 
table circulairement dreflee dans un 
{alon de verdure auſh-tot illumine. Les 
violons auſſi venoient d'arriver; une 
impatiente jeuneſſe autour de nous 


rangée attendoit le ſignal. Mde. de 


Lignolle prit la main d'un joli gar- 
con, je fis de meme, & le bal com- 


menca. 


L'heure du ſouper vint trop - t6t 


pour les danſeuſes & pour leurs amans, 
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mais au grand contentement des ma- 
mans & des peres , qui ſont toujours 
en pareil cas plus preſſes de ſe mettre 


à table que les enfans. Mde. de Lignolle 


voulut que je l'aidaſſe a faire les hon - 


neurs du feſtin ; nous nous retirames 


lorſqu'apres que tous les convives , 
ayant porte pluſieurs ſantes a leur 
höteſſe & à ſa tante cherie, les vieil- 
lards entonnerent des chanſons 4 Bac- 


chus, & les jeunes gens des hymnes 


a l'amour. 
je vous dirai confidemment , qu'un 


pen fatigue de Vexercice des nuits 


precedentes, je ne goltal , durant tout 
le cours de celle · ci, d'autre plaiſir que 


celui de dormir tranquillz aupres d'E- 
. leonore Etonnee ; M. de Lignolle a 


ma place n'eut fait ni plus ni moins: 
auſſi, loin de m'en glorifier, je m'en 
accuſe. Mais raſſurez - vous pour la 
comteſſe & pour moi; amour toujours 
juſte avoit decide que, dans la matinee 
du lendemain, ma jeune maltreſſe 
obliendroit un dedommagement, 

II n'stoit pes midi; depuis pluſieurs 
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heures Palerte comteſſe me faiſoit cou- 
rir dans ſon pare : un jardin anglois 


nous invitoit a goliter quelque repos 
a Pombre de ſes bocages tortueux. Un 


frais zephir balangoit mollement le 
feuillage du cedre & du ſaule, de 
I'erable & du meleze, du platane & de 


' Facacia. Sar leurs branches mariees & 
” confondues , mille oiſeaux chantoient 


le printemps & ſes plaiſits; un ruifſeau 


tout-a-Pheure rapide & maintenant 


ralenti dans ſon cours, careſſoit de ſon 


onde argentee les fleurs qui bordoient 
ſes rives. Au fond d'un boſquet ſombre 


que formoient le lilas & le rofier, le 


chevre-feuille & Paubepine enſemble 


entrelaces , Etoit une grotte mylte- 


rieuſe, Loader aſile de l'amour. 


Joyeux je m'avance, & quel eſt mon 
etonnement quand je lis à ſon entree 


cette inſcription : grotte des charades. 
Grotte des charades!{-m'ecriai-Je. Grotte 
des charades, repeta la comteſſe; il 


ne faut pas demander, ajouta- t- elle en 


riant de toutes ſes forces, ſi M. le 


comte eſt venu s'exercer ici n 
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derniere ; ; puis d'un ton majeſtueux 
elle reprit : grotte des charades ] Fau- 
blas, oferas-tu y entrer? Et ſon cell 
plein de feu m'inviteit à reparer les 
torts de la nuit derniere. J eus Paudace 
de penetrer avec elle dans ce lieu de 
deèlices; un lit de mouſſe ſembloit y 
avoir été prepare des mains de Venus; 
il regut deux amans.. . . Pendant quel- 
ques minutes nous n' entendimes plus 
ni les oĩſeaux, ni les zephir, ni l'onde. 
. L'heureuſe grotte venoit de mèri- 
ter ſon nom, que peut-Ctre nous allions 
lui confirmer encore, lorſque l'appro- 
che d'un profane nous forca de ” 
pendre nos tranſports, 

C'etoit encore M. de Lignolle qui 
nous ſurprenoit par ſa bruſque arrivee : 
ha! ha! dit-il , C'eſt que vous Etiez en 
train de travailler ici? — Oui, Mon- 
ſieur, ne me l'avez · vous pas permis 
de travailler? — Sans doute. — En ce 
cas , le lieu doit vous Ctre Egal. — Par- 
faitement egal. .. . Mais, Madame, 
vous avez Pair embarraflee : eſt-ce que 
je terois venu mal- a- propos? — Mal-a- 
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propos. . « Non. . Non, pas tout. à- 
fait... Nous nous occupions de vous. 
— Quoi! en compoſant une charade ? 


Nous n'en faiſons jamais que vous 


n'y ſoyez pour quelque choſe. — Com- 
ment cela? Le comment, je ne peux 
vous le dire. Au reſte, ſoyez tran- 
quille , il ne $'agit que d'une bagatelle 
. qui devroit vous concerner un peu, 
mais qui dans le fait ne vous concerne 
pas du tout. — Par ma foi , Madame, 


ceci eſt trop obſcur, je n'y comprends 


plus rien. C' eſt ce qu'il faut, Mon- 
ſieur; mais vous ſaurez peut-Ctre cela 


quelque jour.. . Laiflons les charades 


... . Monfieur , vous Etes arrive bien 
vite ? Vous avez bien promptement 
termine vos affaires? — Madame, je ne 
les ai pas faites. Je compte men aller 


apres demain. Je ſuis venu parce que 


J'etois prefſe... de vous voir d'abord 


& puis de revoir cette terre, qui 


depuis nombre d'annees eſt aſſez mal 


gouvernèe. — Aﬀez mal! jamais vous 
ne la gouvernerez mieux. Je ne pre- 


tends pas qu'elle le ſoit autrement,— 
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It y aura pourtant quelques petites 
reformes a faire. — Aucune ! je vous 
declare d'avance que je ne le ſouffrirai 
pas... . Monfieur, ajouta-t-clle en ſor- 
tant de la grotte, vous avez peut-Ctre 
une charade a compoſer ? Nous vous 
laifſons. © Madame, mais que je ne 
vous chaſſe pas. Et la votre? — La 


notre eſt faite; nous allions peut-Ctre 


en commencer une ſeconde; mais vous 


arrivez comme un jaloux! -- Madame, 
je vous en prie! c'eſt a moi de me teti- 


rer ſi la place vous fait plaiſir.— Non, 


non, reſtez, répondit- elle en riant, 


ce ſera pour un autre moment. Nous 


n'y perdrons rien, ſoyez tranquille. 


Lapres-dinee Made. de Lignolle me 


propoſa de venir voir ſes vaſſaux; nous 
entrames dans le premier village, chez 
un fermier de la comteſſe; elle lui 


dit: Baſtien, tu n'es pas venu ſouper 
avec mol, je viens te demander a goũ- 
ter. Pourquoi ne t'ai- je pas vu hier 
avec tes camarades? Eſt-ce que tu ne 


m'aimes plus? L*honnete homme baiſſa 
les yeux d'un air embarrafle. Sa femme 
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moins timide rèpondit: not'homme a 
dit comme ca qu'il ne vouloit pas ſe 
faire l'honneur de donner a not Dame 
le plaifir de Valler voir, parce qu'il 
ne ſe ſoucioit pas un btin te lui fen- 
dre le coeur de fa peine; & il aflure 
qu'il eft für qu'elle ne la ſait pas, — 
C'eſt juſtement parce que je ne la ſais 
pas qu'il faut vite me la dire. Voyons, 
Baſtien , conte- moi la ta peine: nous 


ſommes de vieux amis, mon enfant, 


viens t'aſſeoir la, & parle. 

Le bon fermier ſe fit un peu preſſer 
& s'expliqua: j'ai renouvelle mon bail, 
votre intendant m'a aug menté. — Aug- 
mente ! de combien? De cent piſto- 
les. — Baſtien, dis la verite : qubeſt · ce 
que tu gagnois avec moi? — Deux 
mille francs. — Tu nas donc plus que 
cent piſtoles de benefice 2 — Pas davan- 
tage. Et tu es pere de cinq enfans, je 
crois? Depuis que nous navons vu 


Madame, Dieu m'a fait la grace de 
m'en donner un de plus, — Belle grace 


pour un pauvre diable qui ne gagneroit 
que mille francs! Elle ſe tourna vers 
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moi : le pere „la mere, fix enfans! 
Et pour nournr, loger, habiller tout 


cela, cent malheureuſes piſtoles ! je 


ſais qu'a la rigueur ce neſt pas dans 
ce pays-ci la choſe impoſhble; mais ne 
jamais recevoir un ami, n'avoir jamais 


la poule au pot, s'interdire ſans ceſſe 


la plus petite depenſe qui ne ſoit pas 
exactement neceffaire ; & enfin, apres 
des annees de travail & de parcimonie, 
rien pour etablir les garcons, rien 
pour doter les filles! Non, bonnes 
gens, non, cela ne ſera pas. Tiens, 
Brumont , "fais-moi le plaifir de dire a 
la Fleur qu'il aille tout - A- Pheure aver- 
tir mon homme d' affaire que je Pattends 
ici. 

Quand je rentrai, la comteſſe diſoit: 
Sois tranquille, Baſtien, prends cou- 
rage, & va me chercher de la creme; 


car Mlle. de Brumont Paime beaucoup 


& moi auſſi. 

Il en apporta deux pleins ſaladiers. 
Je crois que la comteſſe ſe fut donnee 
une indigeſtion, 6 Peſpieglerie n'eũt 


chez elle combattu la friandiſe. Elle 


ii. 
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ne pouvoit ſe reſoudre a avaler de 
ſuite trois cueillerèes du doux liquide 
il falloit qu'a chaque inſtant elle en 
barbouillat la figure de fa bonne amie, 
qui au reſte le lui rendoit bien. Nous 
nous amuſions de nos enfantillages, 
au point d'en rire comme deux Ecer- 
velées, quand Phomme d'affaire arriva. 

Auſſitot le viſage de la comteſſe 
redevint ſerieux. Je voudrois bien 
ſavoir, Monſieur, pourquoi, fans me 
conſulter , vous avez augmente le bail 
de cet honnete homme, en le renou- 
velant 2 — Madame, je connoiſſois les 
intentions de M. le comte. . . J'en- 
tends, Mais vous n'avez pas ſonge que 
ce moyen de lui faire votre cour etoit 


celui de me deplaire ſouverainement. 


Ecoutez, je ne prétends pas diſcuter 
cette affaire avec M. de Lignolle; vous 
avez fait la faute, c'eſt à vous de la 
reparer, Si demain avant midi vous ne 
mapportez un nouveau bail qui re- 
mette les choſes ſur leur ancien pied, 
vous ne coucherez pas le ſoir au chã - 


teau, — Madame... Point de repli- 


que: allez. 
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Le mari, la femme & Painèe des 


filles ſe jetterent aux genoux de la 


comteſſe, & baignerent ſes mains de 
leurs pieurs : jugez de mon emotion , 
quand je vis Mde. de Lignolle verſer 


auſſi de delicieufes larmes ſur les mains 


qui ſerrojent les ſiennes. Emporte par 
le premier mouvement de mon enthou- 
ſiaſme, je me precipitai dans ſes bras, 
Je la preſſa ſur men ſein, je lui donna 
pluſieurs baiſers : je m Gerit: : Adora- 


ble enfant, que tu. vas me devenir 
chere! Mes bons amis, dit-elle aux 


fermiers, cen eſt trop, relevez. vous, 


rele vez vous donc. Si la reconnorflance 
eſt une dette, Brumont vient de l'ac- 


quitter pour vous. Toutes les richeſſes 
de la terre ne ſauroient payer le FO r 
que je reſſens. 

Ils ſe leverent, nous partimes : ce 
qui reſtoit encore de la creme fut 
oublie. 

Dit le collage trop rapide q une ſcene 
tres-intereſſante a une ſcene très-gaie 
vous Etonner beaucoup & meme vous 


facher un petit moment, il faut que 
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je vous raconte le comique incident 
de la nuit ſuivante; car je n'y puis 
tenir. | h 1 
La comteſſe n'ignoroit pas que M. 
de Lignolle venoit de prendre pour lui 
Iappartement voiſin du nötre; mais 
Fetourdie n'avoit pas remarquè qu'une 
{imple cloiſon ſeparoit ſon lit du lit 
ou ſon mari ne dormoit pas encore. 
Or, devinez aux queſtions qu'il fit à 
ſa femme; devinez, dis. je, la cauſe 
du bruit qu'il avoit entendu: vous Ctes 
incommodèe, Madame. — Qui me 
parle? — Mot. — Que me demandez- 
vous? — Si vous Etes incommodee ? 
— Incommodee'! .. . Point du tout. — 
Tout a Pheure je vous entendois vous 
plaindre. — Me plaindre, moi 
Je ne me plaignois pas, Monſieur, je 
vous aſſure; vous avez reve cela, — 
Pai bien entendu; mais yous-meme, 
vous rèviez, peut. Etre... Au refte , 
Pa; tort de m'alarmer; £ vous aviez 
be ſoin de quelque choſe, vos femmes 
ne font pas loin. — Et Mlle. de Bru- 
mont eſt 1a , tout pres de moi, Mon- 
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fieur. — Oh! Mlle. de Brumont sen- 
tendroit=elle a donner des ſoins à une 


femme qui? . . . — Mieux que toutes 


les femmes du monde... — Avez-vous 
eu occafion d'en eflayer, Madame? — 


Pluſieurs fois, Monfieur. — Deja ! _ 


Oui; & je vous certifie que mes fem- 
mes & vous mème, Monſieur, vous 


auſſi, vous m'euſſiez laiſſèe mourir , 


faute de pouvoir me donner les ſecours 
qu'elle a eu le talent de me prodiguer ! 
En ce cas, je puis dormir tranquille. 
Oui, dormez, dormez. — Je vous 


ſouhaite une bonne nuit, Madame. 


Grand merci. Elle ne commence pas 


trop mal. — Bonne nuit, Mlle. de Bru- 


mont. — Monſteur , j'y tache. 

Ceci du moins fut pour la vive com- 
teſſe un avertiſſement de gemir plus 
bas, s'il lui arrivoit de gemir encore; 


& ſur - tout de ne me pas donner d'au- 


5 


tre nom que mon nom de fille, ſoit 


qu'il lui pliit de recevoir quelques 


nouveaux ſecours, ſoit quꝰ elle crũt 
n'avoir plus que des remercimens à 


me faire. 
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Le jour etoit grand, lorſque nous 
nous rèveillàmes. Mde. de Lignolle 
me propoſa de monter en voiture, & 
d'aller rejoindre ſon mari, des le matin 
parti pour la chaſſe. Vacceptai. Nous 
ſortimes. A- peu · près a une demi · lieue 
du chateau , nous mimes pied a terre , 
parce que h comteſſe voulut gravir 
une colline avec moi. Deja nous tou- 
chions à ſon ſommet, & les gens de 
Mde. de Lignolle etotent aſſez loin 
derriere nous, quand nous fùmes ſur- 
pris de voir un cavalier, qui d'abord 
venoit au galop , arrEter ſon cheval 
des qu'il nous eũt atteints, & nous exa- 
miner curieufement. Que veut cet 
homme, demanda la comtefle ? — v' ap- 
porte une lettre a Mlle. de Brumont. — 
Donne. — Je dois la remettre a Mlle. 
de Brumont elle-meme. — C'eſt moi. 
Il lui repondit : non, ce n'eſt pas vous. 
Ceſt lui, ajouta-t-il en me montrant. 
— Comment! lui — Oui, Jui. Il me 
jetta le billet, & repartit auſſi vite qu'il 
etoit venu. | 
Je decachetai , » lus. Qu ſt «ce 


166 VIE DU CHEVALIER 


donc, Faublas, gecria*t-elle? Tu palis. 
— Rien, rien, mon amie. — Montre- 
moi ce billet.— Je ne puis. — Non? 
Avant que j'euſſe devine ſon deſſein, 
elle m'arracha le maudit papier & le 


mit dans ſa poche. 
Nous redeſcendimes la colline „nous 


reprimes le chemin du chateau ; & 
malgre mes vives inſtances, je ne pus 
obtenir que la lettre me füt rendue. 
Rentree dans ſon appartement, la com- 
teſſe s'y enferma avec moi; puis stant 
a Vimproviſte jettèe dans un cabinet de 


toilette, (1) dont la porte ſe ferma 


ſur elle, rien ne l'empècha de lire 
epitre fatale. C'etoit un cartel ainſi 
concu: : 


„ Tu fus long-temps Mlle. Dupor. 


», tail, tu es maintenant Mile. de Bru- 


2” a 5 j ai toujours vu dans ta phy- 
v5. ſionomie que u ferois toute ta vie 


„ Metier de mee des maris „& de 


(1) Faites attention à ce cabinet de toi- 
lette, nous y reviendrons quelque jour; nous 
y reviendrons plus d'une fois. 


Note de “ Editeur. 
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„ ſeduire des femmes. Il ne tiendroit 
„ ãũ, d moi d'intereſſer un ſecond dans 
„ma querelle, en divulguant ton ſecret; 
„ mais tu croirois que J ai peur. Si lu 
„Ales pas en effet devenu femme, tu te 
„ fendtas dans trois jours, le 10 du pre- 
„ent mois de Mars, dans la foret 


| ,, de Compiegne , au miliex au ſecond 


ys Chemin de traverſe d gauche. J 
»» ſerat depuis cing juſqu a ſept heures 
„ du ſour, Jans amis, fans domeſtiques, 

7 n aural d autre arme que mon 


2 \, ple. 55 
Signé le marquis de B. 


Il n'y avoit pas deux minutes que 
Mde. de Lignolle avoit diſparu , quand 
elle revint ſe precipiter dans mes bras. 
Il y faut aller, mon ami, me dit elle; 
il y faut aller. Je ne ſuis pas femme 
a te rien conſeiller contre Phonneur. 
Nous allons diner & partir, neſt il 
pas vrai? — Oui, mon amie. — Le 10! 
C'eſt aujourd'hui le neuf, tu as pres 
de quarante lieues a faire; il n'y a pas 


un moment a | perdre, Dis? — Oui, 
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168 VIE DU CHEVALIER 
mon amie, — Eh bien! nous arriverons 


cette nuit a Paris. Tu ſeras demain 


ſur les cinq heures du ſoir a Com- 


piegne, & avant la fin du jour, tu 


tueras le marquis... Hem? — Oui, 
mon amie. — Mais ne t viſe pas de 


le manquer; tue le au moins, cela 


eſt tres - eſſentiel; tue le, il a notre 
ſecret. — Tu connois le danger? Tu 
concois? — Oui, mon amie. — Cepen- 
dant c'eſt une choſe bien cruelle que 
d'ôter la vie a quelqu'un. ..; que 
d'avoir la mort d'un homme a ſe repro- 
cher !,.. Non, Faublas; non, ne le 
tue pas; bleſſe · le ſeulement, & tu 
lui feras donner ſa parole d'honneur 
qu'il ne dira rien. . . Entends- tu? — 
Oui, mon amie. — Et tu reviendras 
tout de ſuite m'aſſurer que Ceſt une 
affaire finie. . . Je tYattendrai a Paris. 
. Tu reviendras tout de ſuite , n'eſt- 
il pas vrai ? — Oui, mon amie. — Ou 
bien j'irai avec toi, cela n'eſt pas 

impoſſible. Qu'en penſes- tu? — Out, 
m_ amie. — He! mais il dit toujours 
out! il me tẽpond ſans menten dre. 


Je 
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Jie Pentendois, mais je ne la com- 
prenois pas. Effraye des malheurs qui 
me menagotent je ſongeois avec dèſeſ- 
poir qu un duel alloit une ſeconde fois 
me priver de. ma patrie, m*enlever a 
mes amis, à la marquiſe, a ma ſœur, 
a mon pere. . . Helas! a ma Sophie... 


KX, vous le dirat- je ? à cette petit Mde. 


de Lignolle que je trouvois chaque 
jour plus aimable & plus interefſante. 
Faublas, continua t-elle, dis- moi 
donc ce qui t'inquiete, eſt-ce parce 
qu'il faut me: quitter pendant quelques 
jours que tu taftliges ? Mon ami , 
comme toi, jen ſuis defolee 3 mais 
cette abſence ne ſera pas longue. Je te 
reverral apres demain matin, n'eſt-ce 
pas 2. . . Parle donc? — Oui „ mon 
amie, — Ce oui, vous le prononcez 


encore du mEme ton, Monſieur! Vous 


ne m' coutez pas N „m 


n'ecoutes pas ton Eleonore? — Oui, 
mon amie. — Bon Dieu! dans quel 


accablement je le vois! Qui peut donc 
a ce point? .. He! mais... en effet 

. . $i} arrivoit un mglheur ! fi c'etoit 
"Fa . 
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au contraire M. de B*** qui le 
mais non, cela ne ſe peut pas. Mon 
amant eſt le plus adroit & le plus brave 
des hommes... Faublas! tu le tueras, 
je te le dis, tu le tueras!... , Reponds- 
moi done? Oui, mon amie.— Encore 
ce Out !.,. qui — {++ quit 
me deſeſpere.. . . Monſieur! Monfieur ! 
— Hal... finiſſez, Eleonore , vous me 
faites mal! — Parlez-moi done; parlez- 
moi... . Dis, mon ami ,-dis ce qui 
Cinquiete' — Ce qui m'inquiete? Tu 
le demandes !.. Eleonore , un duel ! 
 — Il a raiſon! grands diem! quit- 
ter la France... Mon ami, ne la quitte 
pas, viens chez moi, tu ſeras mieux 
chez moi que dans Vetranger.... Et fi 
on alloit Varreter, l'empriſonner | en- 
core, nous (Eparer 2 a jamais. Ha! 
Faublas, j je ten prie , ne ſouffre pas 
qu'on t'artète, ne te laiſſe pas conduire 
en priſon; n "attends pas ceux qui vou- 
droient courir apres toi. Reviens vite 
a Paris. Refugie-toi chez ton ami. 
Et S'ils oſent te pourſuivre juſques 
dans ma maiſon.. . S'ils l'oſent! laiſſe- 
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moi faire, ils auront a faire a moi & 


a toi, mon ami: Faublas, je te de- 


fendrai, tu me defendras, nous ſerons 


deux. 


Mde. de Lignolle me donna , . dans 


ſon extreme agitation , mille autres 


conſeils à peu-pres ſemblables, dont il 
etoit difficile que je profitaſſe. On vint 


enfin l'interrompre: je n'y ſuis pas, 


cria-t· elle. Madame, lui repondit-on , 
c'eſt M. le cure. — Monſieur le Cure. 
Ne le renvoyez pas; qu'il entre. Elle 
courut ouvrir la porte : digne homme, 
vous venez bien à propos, Pallois 
envoyer vous prier de pafler ici. Je ne 
vous demande pas ce que vous avez 
fait des fonds qu'a ſon dernier voyage 
ma tante vous a laifſes; je n'ignore pas 
que votre ſageſſe egale votre 1ntegrite. 
D'ailleurs Jai vu, depuis deux jours 
ſeulement que je ſuis. ici, j'ai vu Pat- 
ſance dans toutes les habitations , & 
la reconnoiſſance ſur tous les viſages : 
mon cœur eſt content.. Ah! pourtant 
Je ne vous diſſimulerai pas que j ai 


deux chagrins: vous ſavez que Mde. 
| K 2 
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1 VIE DU CHEVALIER 

la marquiſe n'a jamais ſouffert qu'il ſe 
trouvat dans ſon domaine un ſeul 
homme oblige d'aller en journée pour 
vivre. Japprends que le pauvre An- 


toine eſt dans ce cas. On affure que 


Ceſt un brave gargon, qu'il n'a jamais 
merits les malheurs qui viennent de le 
reduire a la triſte condition de manou- 
vrier ? — On dit vrai, Mde. la com- 
teſſe, — He bien, achetons-lui quel- 
ques arpens de terre. Que Phonnete 
homme ait, comme tous mes vaſlaux , 
ſon petit champ 2 a cultiver. Ce qui me 


fait encore de la peine , c'eſt qu'hier 


en me promenant j ai remarqus dans la 
rue baſſe, que la quatrieme chaumiere 


à main droite tomboit en ruine. Elle 


appartient , fi Jai bonne memoire , a 
Duval le vigneron. — Vous Kader 
rien. — Voyez! le bon vieillard n'a 


peut - etre pas de quoi la faire retablir, | 


C'eſt Pantique domicile de ſes peres : 
il y a vecu content, je veux qu'il y 
meure tranquille: nous depenſerons 
quelques louis pour cela. Quant à cette 
route de traverſe qui conduit a la ville 


. E'FAUBLAS.:' 
prochaine , & dont ma tante a fait 
paver le commencement, je n'ai pu 
Paller voir; mais je ne crois pas qu'elle 
ſoit fort h _— Non, Madame. — 
Helas ! tant pis. Ces pauvres enfans, 

obliges de voiturer leurs denrees an 


marché, quelque temps qu'il faſſe, 


perdent quelquefois des chevaux dans 
ce deteſtable chemin, & ont eux- 
memes de la boue juſqu'a mi- jambe. 
Cela ruine leurs bourſes & leurs ſan- 
tès ... douze cents francs ſuffiroient- 
ils pour achever cette route? — Je le 
crois, Madame la comteſſe. — Allons, 
finiſſons. la cette annee. 

Elle prit une plume, elle ecrivit un 
moment, puis elle revint au reſpec- 
table eccleſi iaſtique. Tenez, M. le 
cure, voila un bon de quatre mille 
francs ſur mon homme d'affaires. Vous 


voudrez bien d' abord prèle ver là· deſſus 
les ſommes dont nous venons d' arrè- 
ter l'emploĩi; & le reſte vous le diſ- 


tribuerez, ſuivant les circonſtances , 
aux plus necefliteux. Je ne m'excuſe 
point de vous laiſſer tant d'embarras, 
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274 VIE DU CHEVALIER 


je ſais que mes enfans ſont auſſi les 
voͤtres: croyez que Jaurois eu bien 
du plaifir a partager les ſoins que vous 
prenez d'eux; mais une affaire indiſ- 


penſable me rappelle a Paris. — Seroit- 


ce une affaire malheureuſe, s &cria le 
digne homme. Vous avez les yeux 


rouges, votre figure eſt alteree.... O 


mon Dieu, ſoyez juſte! n'envoyez a 
cette genereuſe femme que des proſ- 
perites. Le renverſement de ſa fortune 


replongeroit cent familles dans. Vindi- 


gence. O mon Dieu! pour qui garde 
riez vous les richeſſes, ſi vous les ôtiez 
à ceux qui en font le meilleur uſage! 


Et qui donc, ſur la terre, pourroit 


pretendre au bonheur, fi tant de vertus 
ne l'obtenoient pas 

Quelques heures apres le depart du 
bon pretre , M. de Lignolle revint de 
la chaſſe. Il commenca la longue hiſ- 
toire de tous les beaux coups qu'il 
avoit faits, quand Madame lui annonga 
que nous allions tout-a-Pheure diner 
& partir, Le comte recut cette nou- 
velle avec Etonnement , mais avec 


% 
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plaifir : il nous dit que quoiqu'il ſe 
fut propoſe de ne retourner a Paris 
que le lendemain, il avanceroit tres- 
volontiers ſon depart d'un jour, pour 
avoir le plaifir de revenir avec nous, 
La comteſſe, qui eũt mieux aime ne 
voyager qu'avec moi, fit quelques ten- 


tatives pour que ſon mari ſe montrat - 


moins poli. Malheureuſement il avoit 
deja calcule que ce retour commun 
epargneroit quelques fraix de route; 
& Madame apparemment ne crut point 
que ce füt le cas de frapper un coup 
dautorite.. 

ll eſt vrai qu'une occaſion plus utile 
de dire : je le veux, ne tarda pas a 
ſe preſenter. Nous ſortions de table, 
lorſque l'homme d'affaire vint, devant 


* 


ſa maitreſle, prier le comte de ſigner 


le nouveau bail de Baſtien. Monſieur 
refuſa d'abord , Madame aufh-tot ſe 


ficha, La conteſtation fut courte , mais 


vive, & M. de Lignolle, en pouſſant 
de profonds ſoupits, ſigna. 
Enfin nous nous mimes en route. 


Lair profondement rèveur de Mde. de 
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176 VIE DU CHEVALIER 
Lignolle me diſoit aſſez qu'elle Soc- 
cupoit des malheurs qui menagoient 
nos amours, & cependant je crois que 
J'etois encore plus inquiet , plus triſte 
qu'elle. Ce combat, reprouve par de 
juſtes lois, commande par le tyranni- 
que honneur, ce duel fatal ou je cou- 
rois me tourmentoit horriblement. Je 
ne ſais quel preſſentiment doux & 
cruel m'avertiſſoit auſſi que je touchois 
au moment de ma vie le plus intereſ- 
ſant; que quelques minutes alloient 
amener pour moi la ſituation la plus 
embarraſſante ou puiſſe jamais ſe trou- 
ver un homme trop ſenſible, en meme 
temps combattu par les evenemene & 
par ſes paſſions. | 
Nous avions fait deux lieues. De 
loin je decouvrois la ville de Nemours, 
& pres de nous le clocher de Fromon- 
ville. Alors Mde. de Lignolle ſe ſentit 
incommodee. L'indiſpoſition dont elle 
ſe plaignoit me fit en mème temps 
fremir d' inquiètude & de plaifir : c*etoit 
un grand mal de cceur. avelle ; joie & 
quelle douleur pour moi! mon Eleo- 
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aore Etoit mere... Elle Vetoit ſans 


doute ! . .. . mais Jallois la quitter , 


jallois me battre ! & dans trois jours 


peut-Ctre je me voyois force d'aban- 


donner tout-à- la- fois! tout! maitreſle, 
enfant, patrie .. . Et mon pere p. 
Et ma Sophie ?.., Sophie que je n'ado- 
rois plus ſeule, mais que j adorois tou- 
jours! - 


Ainſi mon eſprit recueilloit mille 
penſęes diverſes, ainſi mon ame éprou- 


voit mille ſentimens contraires : & ce 
n'etoit qu'un foible prelude des terri- 
bles agitations que mon amante alloit 
partager avec moi. 

Son mari le premier lui conſeilla, 
& moi-meme je la preſſai de laiſſer 
un moment ſa berline, & de prendre 
un peu d' exercice. Elle connoiſſoit le 
pays „ & nous dit qu'en effet elle fe 
e la force & Penvie de gagner, 
en ſe promenant, le pont de Montcour, 
ou elle ordonna a ſon cocher d' aller 
nous attendre. Elle ne voulut pas ſouf- 
frir que ſes femmes qui ſuivoient dans 
une calèche miſſent pied a terre pour 
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178 VIE DU CHEVALIER 
Paccompagner. Nous quittames la gran- 
z de route, nous deſcendimes à tra- 
| vers le village de Fromonville, juſ- 
qu'a I'ecluſe de ce nom. La comteſſe 
venoit de refuſer le bras de M. de 
Lignolle, & s'appuyoit ſur le mien. 
Naus marchions lentement ſur la verte 
1 pelouze qui couvre en cet endroit les 
1 bords du canal. (1) Toujours indiſ- 
| | Poſee,, ma chere Eteonore penchoit de 
1 temps en temps ſa tEte,, qui venoit 
1 repoſer ſur mon Epaule, & de temps 
en temps laiſſoit echapper, avec un 
ſoupir tendre , une douce plainte. Son 
regard languiſſant, mais ſatisfait, ſem- 
bloit, en m'annoncant qu'elle connoiſ- 
ſoit la cauſe de ſon mal, & qu'elle 
la cherifloit, ſembloit, dis- je, ſolli - 
citer mon amour plutòt que ma pitie 


— —_— 


(1) Le canal de Briare qui commence a 
la ville de ce nom, & traverſant 22 lieves 
de .pays, vient finir a St, Mametz. Le pont 
de Montcour eft jette ſur le canal meme a 6 
milles de ſon embouchure. On voit le village 
de Fromonville un quart de lieue plus loin, 


f DF 
Et moi, je Vavoue , moins effrays 
pour le moment des dangers de ſon état, 
que ravi du bonheur d'etre pere, je 
contemplois avec plus de plaiſir que 
de crainte Palteration de ce joli viſage , 
devenu plus joli par fa pàleur intereſ- 
ſante. Tous deux entierement occupès 
un de Pautre, nous ne pouvions rien 
voir du charmant payſage que M. de 
Lignolle admiroit. | 

Tout-a-coup , un cri douloureux , 
un ſeul cri parti d'une maiſon bour- 
| geoiſe, que je n'avois pas meme apper- 

| cue , frappe mon oreille, & vient juſ. 

5 qu'a mon cceur.... Dieux !.. .. quelle 

5 voix !... ſoudain je myelance. Papper- 

COIs, a travers les barreaux qui me 

. KW retiennent, Pappercois a Vautre extre- 

mite d'un grand jardin, ſous une allee, 

couverte , une jeune perſonne appa- 
remment Evanouie , que deux femmes 
emportent dans un pavillon aſſez eloi- 
gne, dont la porte auffitot retombe 

{ur elles. Je n'ai pu diſtinguer les traĩits 

de Pinfortunee , mais Jai vu ſes longs 

cheveux bruns qui tomboient juſqu'a 
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180 VIE DU CHEVALIER 
terre! j ai vu cette taille enchantereſſe 
qui ne peut appartenir qua elle! ce 
cri de douleur ſurtout, j'ai cru le 
reconnoitre. Oui, Jai cru pour la 
ſeconde fois entendre ce gemiſſement 
du deſeſpoir, ce lamentable accent 
qu'elle ne put retenir, lorſqu'au cou- 
vent du faubourg St. Germain, de 
barbares ſatellites m'empecherent de 
mourir dans ſes bras. Cramponnè ſur 


la grille bien ferméèe, que j'ebranle , 


que je voudrois renverſer, je ne ceſſe 
de crier : elle ſe trouve mal, elle 
ſe trouve mal! & j'entends a peine 
Mde. de Lignolle, qui me ſupplie de 
faire attention qu'elle le trouve mal 
auſſi. 

Une payſanne vient à paſſer, qui 
voyant mon inquietude , me dit : C'eſt 
qu'elle eſt malade. — Qui ? — Ste 
demoiſelle. — Son nom? — Je vous 
Fdirion ben, mamſelle; mais je ne 
Plavons pas. — Ces femmes, qui ſont- 
elles? — Ha! oui, devine. Jugez donc, 
mamſelle, qualles ne parlons pas 


comme nous autres, ces femmes. 
Comment? 


' 


1 


Comment? — Comment? Dame, je 


ne Pfavons pas, comment? Pis que 
note cure , qui ſavons le latin tout 


comme ſon livre de meſſe, n'y com- 


prend'itou, ni pus, ni moins que ma 


poche: ca vous degoiſe un baragoin 


que I'diable j'n'y entendroit goutte.— 


Y a-t-il des hommes dans la maiſonꝰ 
— Par- ci, par- là, mamſelle. Quel- 


quefois j en voyons un qui a. Pair du 


pere 2 tous, — Il eſt vieux? — Pas 
vieux, fi vous voulez. Mais, dam! 
c'eſt mir. — Parle-t-il francais? — 
celui-la? Ho! c'eſt ben pis. Il ne par- 
lons pas du tout. C'eſt , ſous vote reſ- 


| pect s UN Ours, mamſelle. Quand j'ap- 


prochons de fa taniere, il avons l'air 
de vouloir nous avaler: & pis ya un 
domeſtique auſſi, qui n'etions pas jeune 
itou, & qui jargonnons Piroquois 
comme les autes. — Depuis quand 


tout ce monde là demeure- t- il ici? — 
Dam! y a ben queuque part comme qa 


trois ou quatre. 
Mde. de Lignolle, hors d'elle-meme, 


ne la laiſſa point achever ; taiſez-vous , 


Tome V. | 
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182 VIE DU CHEVADIER 
bavarde, paſſez votre chemin; . . . & 
vous, Mademoiſelle, comptez- vous 
reſter· la juſqu'au ſoir p.. Juſqu'a ce 
que nous nous ſoyons perdus, Le comte, 
qui tres - heureuſement ne comprend 
pas le veritable ſens de ces paroles equi- 
voques: juſqu d ce que nous nous ſoyons 
perdus, dit en vain, pour la raſſurer, 
qu'il ſeroit impoſſible que nous nous 
perdiſſions, mEme pendant la nuit, 
par un chemin fraye. II le lui dit en 
vain; elle s'inquiete, elle ſe lamente, 
elle Secrie : Mon ami, ne m'entendez- | 
vous pas? ..., Cruel, pourriez- vous 
ainſi m'abandonner ? Dans Vetat ou 
Je ſuis, ſera-ce la pitie des paſſans 
qu'il faudra que j'implore. | 
Je regardai Mde. de Lignolle , & 
je fremis.. Ce n'etoit plus cette inte- 
refſante figure, ou le vif plaifir com- 
battoit la foible douleur; chacun de 
ſes traits ſembloit renverſe. La brillante 
colere brilloit dans ſes yeux; la pale 
terreur decoloroit ſon front ; ſes | genoux 
chancelans ne la portoient qu'a peine; , 


| elle fremiſſoit de tous ſes membres. 


vx nnr 


Ce qu'elle vient de me dite, & I'etat 


on je la vois, rappellent enfin ma rai- 
ſon egaree. Je ſuis a Pinſtant frappe de 


la foule des dangers qui 10us envi- 
ronment dans ce lieu redoutable où je 
m'obſtine a reſter. Si mon oreille ne 
m'a pas trompe , ſi Pemotion de mon 
cœur ne m abuſe pas, C 'elt ma Sophie 
que tout-a-Pheure j'ai entendu gemir , 
| Ceſt elle que je viens de voir mourante. 
Sans doute elle n'a poufſe ce cri du 
deſeſpoir qu'en reconnoiſſant, ſous des 
habits perfides, ſon infidelle Epoux. 
Puiſque ma femme eſt dans cette 
maiſon, Duportail Vhabite avec elle. 
L'amant deguiſe de Mde. de Lignolle 
n'echappera point au premier regard 
de celui qui vit ſi fouvent les meta- 
morphoſes de Pamant de Mde. de B***; 
& mon inflexible | beau - pere, Sil 
m'appercolt , des demain va changer de 
retraite, & myenlever encore mon 
epouſe adoree..... Adoree ! quoique 
trahie. M. de Lignolle enfin, qui deja 
me demande quel interCt je prends a 
ces femmes, qui parle de 1 
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184 VIE DU CHEVALIER 
quels ſont ces Etrangers , d'entrer dans 
cette maiſon; M. de Lignolle peut, 
au premier mot d'une explication facile 
autant que funefte , decouvrir le dou- 
ble myſtere de mon ſexe & de mon 
nom. ' © - 
La foule de ces confiderations ter- 
ribles vint a la fois m' pouvanter; & 
dans mon ſubit effroi, je fais, pour 
m'elancer loin de la grille, un auſſi 
bruſque mouvement que celui par 
lequel je me ſuis, il n'y a qu'un 
moment, precipite deſſus. + 
Je prefle dans mon bras gauche le 
bras droit de la comteſſe: de la main 
droite, je ſaiſis la main gauche de fon 
curieux mari; & ſans examiner ſi l'un 
veut me ſurvre, & ſi l'autre en a la 
force, je les entraine tous deux d'une 
haleine a plus de deux cens pas de la 
perilleuſe maiſon. La je m'arrète. In- 
certain, je me retourne, & mon triſte 
regard ſe repotte aux lieux que je 
fuis..... Helas! une foret de peupliers, 
peut- etre favorable, me cache les murs 
ou je laifle au deſeſpoir ce que j'ai de 


DE:FAUBLAS 1% 
plus cher au monde! Mon cœur alors 


ſe ſerre, je n'ai plus beſoin de cacher 


mes larmes ; ; car je ne . plus en 


verſer. 

Cependant la comteſſs „ qui pretend 
qu'une marche rapide lui fait du bien, 
me preſſe de l'aider à reprendre ſa 
courſe, Il me faut en meme temps ſou- 


tenir ma malheureuſe amie, a chaque 


inſtant prete a tomber, diſſimuler mon 
trouble extreme, & repondre , d'une 

. „ - \ » 
maniere fatisfaiſante , a M. de Lignolle 
qui ſe traine ſur nos pas, en me 
queſtionnant. 


Nous arrivons à Montcour. La com- 


teſſe excedee de farigue ſe jette dans 
ſon carroſſe, & n'ouvre la bouche que 
pour recommander a ſon cocher de 
faire la plus grande diligence juſqu'a 
Fontainebleau, ou nous devons pren- 
dre des chevaux de poſte. M. de 
Lignolle eſſouffle, haletant, pour 
mieux golũter le repos garde quelque 
temps le filence : je puis enfin librement 


ſonder les plaies de mon cœur, & me 
livrer a mes reflexions dec 
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Faublas, ou temporte cette voitute 
rapide? Cruel, ou vas-tu ſi vite? Qui 
laifſes-tu derriere toi? ... Depuis qua- 
tre mois, ſè parèe de c-hn qu'elle ido- 
latre, elle Pappelloit tous les jours en 
pleurant; mais du moins les tourmens 
de l'abſence pouvoient Eire adoucis par 
cette cunſolante idee , qu'un fidelle 
epoux en gemioit comme elle. Main- 
tenant beaucoup plus malheureuſe, 
elle eſt obligee de ſe dire que l'ingrat 
la delaifſe & la fuit. Ce matin, fans 
doute, elle cherifſoit Pauteur de ſes 
maux; ce ſoir, elle doit le hair. 
O Sophie! Sophie! quand tu liras dans 
mon cœur, tu ne pourras que me 
plaindre , me pardonner & m'adorer 
encore... Il eſt vrai que ta rivale eſt 
auprès de moi; mais vois la douleur 
que lui cauſe l'amour que je tai pro- 
mis, Pamour que je te porte. Elle eſt 
aupres de moi; mais, dans quel état, 
grands dieux! Tour - a - Pheure elle 
fondoit en larmes ! tout-a-Pheure , de 
peur d'eclater en reproches , elle le 
faiſoit cette horrible violence de ne 
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pas m *2drefler un mot, un ſeul mot de 


plainte..... Ses paupieres enflammees ſe 
ſont appeſanties, un cruel aſſoupiſſe- 
ment laccable, l'immobilitè de la mort 
Pa frappee !.. . ma chere Eleonore , 
que je te 5 que je t'aime. 
Qu'ai- je dit? 01 Sophie, raſſurez- 
vous. Quand le moment ſera venu, 
vous vetrez ſi je balance entre ma 


femme & ma maitreſle... Elèonore, 


tu pourrois me faire un crime de te 
quitter pour elle. Plus belle que toi, 
ma Sophie weſt pas moins jolie. Elle 
a tes vertus, elle a mes ſermens 
Eleonore, ne crains pas cependant que 


ton cruel ami puiſſe t'abandonner tout- 


a · fait. Ton amant ſeroit- il afſez dena- 
ture pour oublier qu'il ra fait mere? 
Non, mon amie, non. Quelque fois je 
viendrai ſecretement pleurer avec toĩ 
tes malheurs. Nous ne paſſerons plus 
des jours entiers ſous le meme toit; 
mais. . . Quels projets! Oh! qui pren- 


dra pitiè de ma ſituation? ... Qui 


fixera mes irrẽſolutions, ſans ceſſe 
renaiſſantes ? Oh! qui empechera que 
L 4 


188 VIE DU CHEVALIER 
ma fatale ſenſibilitè ne faſſe le per- 
petuel malheur de deux objets preſque 
également adorables? .. . . Mais ou 
m'egarai-Je encore? Malheureux ! il 
ne s agit pas de me partager entr'elles. 
Je dois les perdre toutes deux. Je ne 
fais que paſſer à Paris. Jamais peut- 
etre je ne reverrai Fromonville. L'hon- 
neur m'appelle à Compiegne, à Com- 
piegne, ou je cours chercher... non 
pas la mort... . Je verrois, fans ter- 
reur, le comte & le marquis contre 
moi reums pour leur ſemblable que- 
relle... non pas la mort, mais l'exil, 
en ce moment plus affreux qu'elle. 
Exécrable pouvoir de l' opinion! C'eſt 
pour immoler un ennemi juſtement 
rite, que je quitte en mème temps 
deux femmes cheries; c'eſt l'inflexible 
honneur qui me commande cet odieux 
ſacrifice. La vue des ſupplices tout 
prets n'auroĩit pu m'y determiner! un 
barbare prejuge m'y force! 
Mademoiſelle, $'ecria tout d'un coup 
M. de Lignolle, voyons fi vous devi- 
nerez celle-ci, Je repondis tout has: 
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Que le ciel extermine la race entiere 
des charades ! & tout haut : Vous pre- 
nez mal votre temps, Monſieur, je 
ſuis d'une betiſe amere. Voila les fem- 
mes , repliqua le comte, je les recon- 
nois. Elles font poltrones comme des 
lievres. A la moindre egratignure , 
elles croient voir la mort. Tenez, la 
comteſſe eſt plus tourmentee de la peur 
de fon mal que de ſon mal meme. 
Car ce n'eſt pas une maladie qu'elle a, 
ce reſt au fond qu'une indiſpoſition; 
effet aſſez ordinaire de la campagne, 
du printemps, & que ſait- on? D'un 
exercice un peu force... C'eſt qu'auſſi, 
Mademoiſelle, vous allez avec elle un 
train.... Ma 5 vous lui ferez mal, 
je vous en avertis. . . . Peut- Etre pour- 


tant n'eſt-ce chez la comteſſe qu'un 


excès de ſanté. Une apoplexie d'hu- 
meurs. .. , . d'humeurs propices 
 benignes., , . de bonne humeur.,.. 
Enfin, cela devient clair. Vous voyez 
bien que I'etat de ma femme n'eſt pas 
alarmant, Cependant elle Satitlige. 
Pourquoi? Parce que c'eſt K ame qui 
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Saffete; & ſon ame s affecte, parce 
que les ames des femmes ſont comme 
ca. Or, qui dit femme, dit fille; & 
comme vous aimez la comteſſe, du 
moins je le crois, & ſans vanité, je 
m'y connois, comme vous l'aimez, 
vous vous chagrinez de ſon chagrin , 
au point d'en devenir bete... a ce que 


vous dites ; mais j'imagine bien qu'il 


ne faut pas prendre la choſe au pied 
de la lettre. Toujours eſt- il vrai que 


vous ne pouvez pas deviner ma cha- 


rade, parce que votre ame auſſi s af- 


| fecte; & c'eſt ainſi que les plus gran- 


des operations de l eſprit dependent des 
plus petites affections de l'ame. — Cela 
peut Etre , Monficur ; mais je vous 
ſupplie de me laiſſer a mes reveries. 


Plus d'une fois, je lui repetai la 


mème priere, avant que nous f. ions 
a Perie, ou nous n'arrivàmes qu'a trois 
heures da matin. La comiefle ayant a 
peine permis a ſon man dentrer dans 


— 


ſon appartement, ſe hata de renvoyer 
auſſi ſes ee & teſtée teule avec 
J moi, vint tomber dans mes bras, Fau - 
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blas, ne mentez pas. N'eſt-ce pas elle 
A 2 8 7 N 8 . 4 
que vous avez retrouvee? — Oui, 


mon amiè, C'eſt elle. Que je ſuis 
malheureuſe! .. repondez ; fe pour- 


roit il que vous euſhez le deſſein de 
m' abandonner? T'abandonner, mon 
Eleonore. He! le moyen de le pou- 
voir! le moyen d'ètre aime de toi 
ſans t'adorer, ſans briiler du deſir de 
Fd . . . 

te revoir: — N'eſt- il pas vrai? Fau- 
blas. C'eſt preciſement ce que je me 
dis, quand je penſe a toi; & j'y penſe 
ſans cefle... Ainſi, mon bon ami, tu 
comptes revenir de Compiegne ici, 
ſans t'arrèter nulle part, fans aller 
allleurs. — Sans aller ailleurs! & ma 
femme? — He bien! votre femme ? 
— Ma femme, qui depuis ſi long> 


temps .. . . II veut Paller rejoin- 


dre! — Ma femme.... — Quelle eſt 
heureuſe d' etre ſa femme! d'avoir des 
droits legitimes , parce qu'elle a dit 
oui dans une egliſe ! Car voila toute la 
difference. Comme elle, vous m'avez 
trompee , vous m'avez ſeduite ; jen 
ſuis contente, & je vous idolatre 
1 L 6 
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comme elle. . . Et ce mal de cceur, 


croyez - vous que ce ne ſoit rien? C'eſt 
un enfant, un enfant que vous m'avez 
fait, Mont ieur.. .. Je ne mien plains 
pas: je ne dis pas que j'en ſuis fachee! 
au contraire-, . ma groſſeſſe va me 
compromettre , m'expoſer, me perdre 

peut-Ctre; je le ſais. Mais qu'ils m'en- 
levent mon rang & mes richeſſes; jy 


conſens de tout mon cœur, pourvu 


qu' ils me laiſſent avec ma liberte mon 
amant. . . Oui, toute reflexion faite, 
je ſuis enchantee d' etre mere, c'eſt un 
avantage que j ai ſur ta Sophie, d' abord, 

& puis tu dois me mieux aimer, car 
je te cheris davantage. Cependant, 
ingrat que vous Ctes ! vous oſez penſer 
à me quitter dans Vetat ou je ſuis ! 
— Mais, mon amie, ſongez done que 
Jignore moi - meme es que je vais 


devenir : ce ſoir, ſans doute, il ne 


ſera pas queſtion de revenir a Paris; 
mais de quitter la France..... — Vous 
eſfayez en vain de me donner le change: 


_ C'eſt a Fromonville que vous eſperez 


trouvet un alle; 14. Monſieur, f ” vous 
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declare que ſi vous y allez, vous m'y 
trainerez a votre ſuite, Je vous declare 


que je pars avec vous pour Compiegne TE 


que je vous ſuis partout, que je m'at- 
tache a vos pas comme votre ombre, 


Perfide ! vous n' aurez, je vous le jure, 
d' autre moyen de vous debarrafler de 


moi, que de m'1mmoler a cõtè de votre 
ennemi. — De grace, cilmez-vous, 
Ecoutez... — Je n'ecoute rien. Vous 

voulez m'abandonner, je vous conſer- 


verai malgre vous; oui, j'employerai 


juſqu'à la violence. Nous allons enſem- 
ble a Compiegne , c'eſt une choſe reſo- 
lue ; & quant a Fromonville, ſi je 
ne puis vous empecher d'y retourner, 


Jeſpere que. vous ne pourtez pas non 


plus m'empècher de vous y ſuivre. 
Au reſte, vous n'y Ctes pas encore! 
un bon coup d'epee pourra bien ne pas 
vous permettre d'y courir fi vite, a 
Fromonville! .. grands dieux ! qu? ai-je 
dit > Non, Faublas , non. Tiens, 
Jaime encore mieux que tu ne fois 
pas tuè. Mon ami, defends-tol bien, 


nous verrons aptès, qui de Sophie ou 
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194 VIE DU CHEVALIER 
de moi Pemporteras ; defends-toi de 
toutes tes forces, ne te laiſſe pas bleſſer 
comme dans ton premier combat. Tue · le 
plutõôt; oh! je t en prie, tue- le.. Mon 
ami, je ſerai la, je Faiderat de mes 
conſeils, je tencourageral par mes 
cris, tu combattras ſous mes yeux, 
devant moi, devant la mere de ton 
enfant, tu ſeras invincible... Hein! 
rEponds: moi, parle-moi donc. — Que 
voulez-vous que Je reponde , quand 


vous n'ecoutez qu'un aveugle empor- 


tement, quand vous formez les projets 
les plus inſenſes 2, . . Elèonore, ma 
chere Eleonore , el. il poſſible, dis- 
moi, que tu viennes à Compiegne te 
donner en ſpectacle? .. Cela eſt 
poſſible, car cela ſera.— Mon amie, 
ſoyez donc raiſonnable. Suppoſons que 
tu ſupportes les fatigues de ce ſecond 
voyage, & que, par un bonheur incon- 
cevable, perſonne ne reconnoiſſe Mde. 
de Lignolle courant la poſte avec le 
chevalier de Faublas : : puis Je, je te 
le demande à toi - meme , puis je 
ſouffrir que tu ſois temoin d'une ſcene 
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ſanglante , quand ton etat fi critique 
exige tant de menagemens? — Tant 
de menagemens ? ſans doute ! c'eſt pour 
cela que je dois vous ſuivre a Com- 
piegne , & que vous ne devez point 
aller a Fromonville. Que deviendrai- 
je, quand je vous ſaurai parti pour 
joindre votre adverſaire, . . & peut- 
etre mon ennemie? A chaque inſtant 


du jour, tourmentee des plus affreuſes 


inquietudes, je verrai mon amant infi- 
delle ou mourant, He! de quelque 
maniere qu'on me le raviſſe; ſi je le 
perds, que m'importe la vie? Faublas, 
je ten ſupplie, prends pitiè de moi, 
de ton enfant, de toi-mème; crains 
mes fureurs, ne me livre pas a mon 
cleſeſpoir. .. Faublas, je t'en conjure, 


promets que demain tu ne verras pas 


Sophie; promets que ce ſoir je verral 
le marquis avec toi. 

Elle etoit a mes genoux qu elle em- 
braſſoit, qu'elle inondoit de ſes lar- 
mes. Le plus inſenſible des hommes 
n'eur pu lui refiſter, Je promis tout 
ce qu elle voulut. 
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Quoique nous duſſions partir avec 
Vaurore , nous ne piimes nous decider 
aà reſter debout juſqu'a ſon lever. Mde. 
de Lignolle avoit beſoin de confolations 
autant que de repos. Nous nous cou- 
chames : je fis heureuſement ſucceder 
AUX penibles agitations d'une journee 
tres-longue,, les agitations douces d'une 
trop courte nuit; & la comteſſe, exte- 
nuee de tant de fatigues, finit par sen- 
dormir profondement. C' toit la ce 
quꝰ attendoit ſon malheureux amant, 
à qui la tendre pitié venoit d' arracher 
un menſonge, & que l'impèrieuſe 
neceſſite forgoit a la perfidie. 
Enfin , le jour fatal va luire. A la 
foible clarté de ſon premier rayon, je 
ſouleve avec precaution le drap qui 
m' enveloppe; par des mouvemens 
egaux & meſures, je me glifle juſquau 
bord du lit qui refle muet , deja mes 
pieds touchent le parquet , ou plutot 
FeffHleurent à peine; la couverture dou- 
415900 retombe , & ſur cette couche 
ou Pamour heureux ſoupiroit tout-a- 
Pheure & maintenant repoſe encore, 
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l'amour abandonne va bientôt gemir. 

Je me ſuis habille lentement , parce 
qu'il a fallu m'habiller ſans bruit. 
Cependant me voila deja pret, je vais 
partir. . . . Quel friſſon mortel me ſai- 
fit. . .. J'entre dans la chambre a cou- 


cher de Mlle. de Brumont , dans cette 


chambre qui conduit au petit eſcalier; 
1 y entre, & je ſens mon cœur defaillir. 
Irreſolu , je m'arrète; inquiet, je me 


retourne, & je m'eloigne , & je reviens, 


& je veux fuir, & je m'approche. 
Grands dieux !. me ſuis · je trompe 2 
N'a- t· elle pas dit quelques mots? Ne 
m'a: t· elle pas nommé? . .. Ecoutons! 
. . . Qui, cette fois, je Vai bien enten- 
due. C'eſt Faublas, c'eſt ſon ami que 


d'une voix Etouftee douloureuſement 


elle appelle..... . Aimable & chere 
enfant !..., pauvre petite !.. . un ſonge 
Pavertit de mon évaſion, un ſonge 
affreux Vagite , & n'eſt pas trompeur ! 

. Attendri, deſole, je me penche 
fur elle; ma bouche lui murmure un 
adieu; mes levres ont preſque preſſe 
les fiennes : Jai laifle tomber une larme 
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{ur ſon ſein decouvert.... Hélas! & 
me voici fur Pefcalier derobe. | 
Mon malheureux ſort voulut que 
je rencontraſſe dans la cour M. de 
Lignolle, qui deja montoit en carroſſe. 
Ha! ha! f matin, me dit-il 2 — Oui, 
Monſieur. . . je.... fors.... — Quoi? 
Sans la comtefſe 2 — Elle eſt fatiguee , 


elle dort, elle ſait que j'ai affaire pour 
_ vingt-quatre heures. — Seule! à pied - 


— Je vais prendre un fiacre. — Non, 


Mademoiſelle , je vous conduirai ou 


vous avez affaire. — Mais, Monſieur , 
cela va vous deranger , vous Ctes preſſe, 
— Qu'1mporte 2 — Permettez- moi. oP 
— je ne le ſouffrirai pas. 

Pendant que je conteſte avec M. de 
Lignolle, pour echapper. a ſes cruelles 
politeſſes, la comtefle peut ſe reveiller 
& faire un Eclat terrible: cette reflexion 
me determine. Je me jette dans la mau- 
dite voiture, M. de Lignolle y monte , 
& me pric de dire a ſon cocher ou 
je veux qu'on me mene. Ma premiere 
penſée fut pour le couvent de ma 
ſœur; mais tout bien examine, je crus 


| ON 05 
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qu'il valoit mieux me faire conduire 
chez Mde. de Fonroſe. CHE od 

Nous arrivons a la porte de la 
baronne, je deſcends de voiture; & 
comme 7 allois entrer dans Phötel, 
M. de Belcour en ſortoit incognito. 

Il me reconnoit , il ꝰ&ctie: Enfin 5 
vous voilà donc » Il faut donc que ce 
ſoit le hafard.... Tremblant , je Vin- 
terromps : Mon pere, ce Monſieur que 
vous voyez dans ſon carrolle, f at l'hon- 
neur de vous le preſenter, c'eſt le comte 
de Lignolle , le mari de cette jeune 

Dame chez qui... Le comte qui nous 
a entendus deſcend ala hate, ſe jette au 
col de mon pere, & le felicite d'avoir. 
une fille pleine deſprit, à qui l'on ne 
peut donner une charade qu'elle ne 
devine. Il ajoute: Nous vous la ren- 
dons pour vingt- quatre heures; mais 

nous eſperons que demain vous nous 
ferez le plaiſir de nous la ramener vous- 
meme. M. de Belcour Sen defend ; M. 
de Lignolle inſiſte. Il faut, „ que 
Mlle. de Brumont reyienne ; car ma 
femme eſt ma lade... Le baron, qui 
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deja s'impatiente, repond : Jen ſuis 
faché, mais... Mais reprend autre, 
il ne faut pas que cela vous alarme Ce 
n'eſt rien: une indiſpoſition, un mal 
de cœur; cela vient, je crois, de ce 
qu'elle a fait tous ces jours. ci trop 
d'exercice . .. avec Mlle. votre fille, 
tenez, qui eſt forte, alerte, vigoureu- 
ſement conſtituee.... La comteſſe n'a 
pas encore le temperament ſi forme. Au 
reſte, comme je vous dis, ce n'eſt rien. 
Pourtant cela deviendroit ſerieux , ft 
Mlle. de Brumont ne revenoit pas 


parce que ma femme, qui Vaime a la 


folie, en prendroit du chagrin : ſon 
ame $aff2Reroit , Monſieur; & quand 


Pame d'une Wn: Saffecte, votre ſer- 


viteur, il n'y a plus perſonne, — Mon- 
fieur , je vous repete que je ne puis 
rien promettre. — Je ne vous quitte 
Pas que vous ne. m'ayez donne votre 
parole. Mais, de grace!... — Ha! je 
vous en ſupplie , M. de Brumont. 

Le baron, emporte par ſa vivacite , 
Sgecria : Eh! Monſieur , laiflez-moi en 
repos. Puis il me jetta un regard terri- 


DE FA 
ble, & me dit: n'eft-il pas bien affreux 
que je ſois ſans ceſſe compromis? 
Je fremis, je me precipitai dans ſes 
bras: Oh! mon pere, ſouvenez-vous 
de la porte Maillot. 

Ces mots lui rendirent aſſez de ſang- 
froid, pour quꝰ auſſi · töòt il ꝰ empreſsãt de 
faire beaucoup d'excuſes & de remer- 
cimens a M. de Lignolle. Cependant 
celui-ci demeuroit toujours fort Etonne 
de la colere que le pretendu M. de 
Brumont venoit de laiſſer paroitre. Pour 
diffiper tous ſes ſoupgons à cet egard, 
je me crus oblige de lui faire tout has, 
& d'un ton tres-myſterieux, cette inſi- 
dieuſe confidence: Mde. de Fonroſe 
vous a dit que certaines affaires de 
famille. forcoient mon pere 4 vivre 
inconnu dans ce pays- ci; & vous vou- 
lez qu'il vienne vous voir! & vous vous 
aviſez de Vappeler tout haut par fon 
nom? — Ha! que je ſuis fache de mon 
etourderie, dit auſſi· tõt le comte au 
baron; & moi, de ma vivacite , repon- 
dit celui- ci. — Vous vous moquez , 
reprit M. de Lignolle , Ceſt moi qui az 
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tort. . .. Mais auſſi pourquoi refuſer de 
rendre Mlle. votre fille a ma femme? 
Allons , puifque vous ne pouvez pas 
la ramener vous-meme, promettez du 
moins de nous la renvoyer. — Je pro- 
mets , repliqua M. de Belcour, de faire 
enſorte que vous n'ayez pas à vous 
repentir des honnetetes dont vous me 
comblez. - Voila qui eſt dit. Je pars 
content... . Mais vous n'avez pas de 
voiture. Voulez-vous que je vous recon- 
duiſe chez vous? Ce fut moi qui pris 
la parole: bien oblige ! il faut que je 
parle a la baronne, j'eſpere que mon 
pere voudra bien rentrer chez elle avec 


moi, nous avons quelque choſe de par- 


ticulier à lui dire. 

II partit. Quand fa voiture fut un 
peu loin , nous nous jettames dans un 
fiacre qui, nous conduiſant de Pextre- 
mite du fauxbourg Saint - Germain a 
la place Venddme , me laiſſa tout le 
temps de retomber dans mes reveries. 
Uniquement occupe du deſeſpoir ot 
devoit Ctre ma femme hier delaifſee , 
ou ſeroit bient0t ma mailtrefle ce matin 


mo 
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trahie , Pavois l'air d' couter attenti- 
vement les ſages repreſentations que 
M. de Belcour. en ce moment perdoit. 
De vains ſons frappoient mon orellle ; 
je ne fus tire de ma lethargie que par 
ces derniers mots de la longue repri- 


mande : Le malheur de Sophie, que vous 


oubliez. — Non, je ne Voublie pas, 
non... . Quant a ſon malheur, il eſt 
grand fans doute; mais il ne durera 
pas long-temps. . . Demain, oui; 
demain.. . . Et vous, mon pere, des 
aujourd'hui... Ha! pardon. Je ne ſais 
ce que je dis... Mon pere, vous deſ- 


cendez ici, vous allez voir Adelaide 2 
— Oui, Monſieur, — Moi, je ne me 
preſentera1 point au parloir , dans le 


coſtume ou je ſuis. Je vais rentrer à 
I'hdtel changer d'habits, & puis 
adieu, mon pere. O vous que j'aime 
autant qu'elle, adieu. — Comment, 


mon ami! ne vas-tu pas venir me 


rejoindre ? — Vous rejoindre ; P gc. Bra? 
oui, vous rejoindre! ... Mon pere , 
embraſſez- moi donc, pardonnez- moi 


tous les chagrins que je vous donne. 
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7 De tout mon coeur , mon ami; 


mais je ten prie.... — En verite ! je 
deſirerois devenir ſage , mais je ſuis 


entraine.... Vous voulez bien embraſ- 


ſer ma ſceur pour moi, neſt - il pas 
vrai? — Tout-a-Pheure tu feras ta 
commiſſion to1-meme. — Oui mon 


pere.... a demain. — Que me dit. ilꝰ 
Deviens- tu fou? — Il eſt vrai que 
je parle ſans reflexion.. . Adieu, je 
ſuis fache de vous quitter, adieu. 
dans une heure vous aurez de mes 


nouvelles. . 


Parrivai a l'höôtel, Jaſmin faiſoit 
ſentinelle a la porte; le faquin ſourit 
de me voir Demoiſelle, & me dit que 
Mde. de Montdeſir a deja envoye deux 
fois ce matin , pour s' informer ſi j'etois 
revenude la campagne , & pour recom- 
mander qu'on me priat , des que j' ar- 
riverois, de courir chez elle, — Bon! 
cela arrange avec mes projets. Vite, 


Jaſmin, un coup de peigne.'— En 
homme! Mademoiſelle, — Oui. 


Ce ne fut pas long. 
Jaſmin! une plume , de l'encre, du 


pap 1. 


d * FAU 20 
papier. Promptement! .. Bien! pen - 
dant que j'Ecris, depeche-toi d apprẽ- 


ter tout ce qu'il me faut pour m'ha- 


biller de la tete aux pieds. — En 


homme! Mademoiſelle. -- Eh ! fans 
doute, Enſuite tu prepareras mon che- 


val de ſelle & le tien. — Taccompa- 
gnerai Monſieur? — Oui. — Tant 


mieux. Je m' en vais me divertir. Nous 


allons ſitiremenit faire quelque farce.— 
Jaſmin, tu me donneras mon Epee, 
— Ha! tant pis. Tant pis, fi ceſt 
pour nous battre; car , nous tuerons 
quelqu'un. Ce pauvre petit marquis, 
je crois toujours le voir. la., pan... 
tomber par terre. Auſſi ceft bien 
ſa faute, car nous le menagions , ca 
faiſoit trembler !.... Puiſque celui-la 
n'eſt pas mort, il falloit qu'il eũt Vame 
chevillee dans le ventre. — Jaſmin , 
que diable ! Allez donc! nous navons 
pas un moment a perdre.... & ſur-tout 
ne t'aviſe pas de jaſer. — Jaimerois 
mieux Ctre pendu, Monſieur, que de 
vous trahir. 

Cependant j'ecrivois a mon pere. Je 
Tome . 1 
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lui donnois , ſur la retraite de Sophie , 


tous les renſeignemens neceflaires ; & 


ma lettre finifloit ainh : 


» 


» Partez , mon pere; ha! je vous 
en ſupplie , partez a Vinſtant pour 
Fromonville. Que Duportail ne vous 
echappe pas encore une fois. Quels 
que ſoient ſes motifs, voyez mon 

beau- pere, parlez-lui , flechifſez-le ; 
qu'il nous rende ſon adorable fille, 
emmenez ma chere Adelaide avec 


vous; de grace , emmenez-la. Les 


deux bonnes amies ſeront ſi conten- 
tes de ſe revoir! que la preſence 


» CAdelaide annonce a Sophie le retour 


de Faublas ! que les tendres careſſes 
de la ſceur la preparent aux tranſ- 
ports du frere , du frere qu'elle adore, 
& dont elle eſt idolätree. On ne ſau- 
roit trop menager Pextreme ſenſibi- 
lite de Sophie. Mon pere , daignez ne 
rien Epargner pour qu'elle apprenne, 
ſans danger , la nouvelle de notre 
reunion prochaine. Elle eſt mainte- 


nant au deſeſpoir ; ſa joie la tueroit? 


Mon pere, je remets en vos mains 


4 
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» mes plus chers interets : je vous 


„ recommande ce qu'il y a de plus 
„ TeſpeQable , de plus beau, de meil- 
,» leur dans le monde; je vous recom- 
„ mande ma bien. aimée. 

„Que ne puis- je auſſi tout - à- Pheure 


„ voler a Fromonville ? Helas ! je vais 


5 ailleurs. Ai- je beſoin de vous dire 
„ qu'une affaire indiſpenſable m en fait 
„„la loi? Cependant, ne vous alar- 
„men pas. Demain, avant midi, je 
„ ſerai pres de mon pere & pres de 


„ ma femme ; L Je le jure, par ele & 


par vous. | 

Je m'habillai, je cachetai ma lettre; 
un homme sur fut charge de la porter 
au couvent d'Adelaide , & de la temet- 
tre à M. de Belcour Jaſmin recut Por- 
dre d' aller m'attendre a la porte Saint- 


— 


Martin, & je courus chez Mde. de 


Montdeſir. 


J'y trouvai , non pas Mde. de B***, 


mais le vicomte de Florville. Enfin , 


dit-il, le voila : je m'excuſai de avoir 


fait attendre, & je remercial la mar- 
quiſe de m' avoir e, chercher au 
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208 VIE DU CHEVALIER 
moment meme ou je m'inquietois de 


| ſavoir comment je me procurerois le 


bonheur de l'entretenir ſeulement pen- 


dant quelques minutes, J'ajoutai que 


je rapportois de la campagne une grande 
nouvelle. — Quoi donc ? — Jai vu 
Sophie, — Elle palit; elle ecria II 
n'eſt pas poſſible. 

En deux mots, je lui appris quelle 
retraite Duportail $'etoit choiſie, & 
comment un heureux haſard me l'avoit 
fait decouvrir. La marquiſe m'ecoutoit 
d'un air interdit; je la ſuppliai de 
vouloir bien envoyer tout-à-l'heure a 
Fromonville des gens charges de veiller 


ſur Duportail, & de le ſuivre par- tout: 


car je tremblois que mon beau · pere 
n'eũt encore l'intention, & ne trouvat 
le moyen d'echapper a M. de Belcour. 
Comment, me demanda- t- elle d'une 
vo alierte , n'y allez-vous pas vous- 
meme ? Je ne le puis, une affaire 
importante m'appelle ailleurs. — Elle 
reprit d'un air plus calme & d'un ton 
plus ferme: Quoi! Mde, de Lignolle 
a- telle deja tant empire ? — Cen est 
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pas Mde. de Lignolle qui m'arrache 


a Sophie. Un devoir indiſpenſable.. 


— Achevez. ... Ne puis- je ſavoir? — 


croyez , ma chere maman, que je ne 


me conſole pas d'avoir un ſecret pour 
vous. Chevalier , Ceſt aflez me 
dire qu'il 'P auroit de l'indiſcretion de 
ma part a pouſſer les queſtions plus 


loin. Je veux bien penſer que Je mat 


point à me plaindre de tant de reſerve. 
Je vais donner les ordres les plus 
 prefſans , pour que Duportail ſoit garde 
a vue des ce ſoir, & ne puiſſe faire 
un pas dont je ne ſois inſtruite ſyr-le- 
champ, moi, . . . ou la petite Mont- 
defir en mon abſence , ajouta-t-elle, 
avec un profond ſoupir. — En votre 


abſence , maman ! vous quittez Paris? 


—Tout-3-P heure , mon ami. — Quel 
malheur pour mo? qne je ſuis fache 
de vous perdre , dans ce moment ſur- 
tout où vos conſcils & vos ſecours 
m'euſſent ete fi neceſſaires. Ou donc 
allez - vous? — A Verſailles, d abord. 
— A Verſailles, avec cet habit! .,.. 
Maman „ C'eſt, ce me ſemble, le frac 
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210 VIE DU CHEVALIER 
anglois du charmant vicomte qui m'a 


donné ſon nom; ce frac que vous 


embellifſhez le jour que nous fiimes 
enſemble a Saint-Cloud ? — Cela ſe 
peut, dit-elle en affectant de n' en Ctre 
pas slire. Oui.... je crois qu oui. — Et 
de Verſailles, vous partez pour ? _ 
— Chevalier , Je me vois, a regret, 

forcee de repeter vos propres expreſ- 
ſions : Croyez que je ne me conſole pas 
dere obligee d avoir un ſecret POuMDus. 


Mais encore, ce voyage doit-1] Ctre 


bien long — Bien long? .. Peut- 
ètre, mon ami, peut Ctre, dit- elle 
d'une voix tremblante, & c'eſt pour 
cela qu' avant de Ventreprendre , j a 
vivement ſouhaite de vous faire mes 
adieux. — Vos adieux ! Maman , ma 


chere Maman, vous m'inquietez , vous 


paroiflez triſte ..., de grace, confiez- 
moi... Elle m'interrompit: Reſpec- 
tez mon ſecret ; Je rai point rache de 
ſurprendre le votre. Je ne veux pas 
meme le deviner; je ne le veux pas. 
Allez, Faublas, allez & revenez con- 
tent, s'il eſt poffible. .. . Je ne puis 
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m wexpliquer, } je ne puis dire quel eve- 
nement ſe prepare... . Quelles craintes 
m'agitent. . quels vœux Joſe former !... 
Mais, mon ami, mon aimable ami, 
qu'il ſeroit cruel de ne ſe plus voir ! 
Grands dieux, vous genen vous 
avez les larmes aux yeux ! — Adieu, 
Faublas. Trop cher enfant, adieu. Je 
ne vous quitte qu avec douleur; ſou- 
venez - vous - en, fi quelque grand 
malheur arrive. N 'oubliez pas que la 
marquiſe de B*** vous perdit par une 
trahiſon , & devint elle-meme la vic- 


time d'un lache qui ſe difoit votre 


ami. N'oubliez pas ſur- tout qu'elle ne 
ceſſa de vous conſerver Iam... l'amitie 
la plus tendre. La plus tendre , repeta- 
t · elle, en me ſerrant la main. 

Elle me donna un baiſer, & m'e- 
chappa. 


Je demeurai confondu de ce que je 
venois d'entendre ; & dans le premier 


moment de ma ſurpriſe , je repetal quel- 
ques-unes des expreſſions qui venoient 


d'echapper a Mde. de B. Alley & 


— content. ,. Je ne puis dire quels 
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212 VIE DU CHEVALIER 


yeux Joſe former. Qu'il ſeroit cruel 


de ne ſe plus voir | Il n'eſt plus dou- 
teux que Mde. de B ***, Git que Je 
vais me battre, & connolt mon en- 
nemi.... Quels vu j'ofe former ! Ces 
vœux; elle ne pourroit , ſans crime, 
les exprimer clairement. Mais peut- 
etre ſuis. je excuſable, moi, de cher- 
cher a penetrer le ſecret de ſon coeur 5 
ſa penſée la plus cachee.... Qui ſeroit 
cruel de ne ſe plus voir] Vous me 
revetrez, Mde. de B , vous me 
reverrez; n'en doutez pas. Je ſortirai 
vainqueur d'un combat dont vous Ctes 
le prix (1). 

Imprudent marquis , quelle audace 
eſt la votre d'appeler Faublas au cham 


de Thonneur ! Quelle temerite d'atta- 


quer des jours fi bien defendus ! Les 


deſtinèes de trois femmes charmantes 


tiennent a mes deſtinè es. 

Juſtine qui ſurvint avoit peut - ᷑tre 
auſſi intention de me donner, a fa 
maniere, quelque encouragement; mais 


9 


(1) Sors vainqueur d'un combat dont Chix 


mene eſt le prix, Corneille , ts Cid. 


— * vv =” * 


DE FAUBLAS. 213 
11 Etoit deja ſi tacd „ que je n'aurois 
pu Pentendre , quand meme Jen aurois 


eu la fantaiſie. 
A la porte Saint-Martin, je trouvai 
mon domeſtique qui me ſuivit juſqu au 


Bourget; la, je lui ordonnai de ramener 


mon cheval à Paris, & je pris la poſte. 


Avant cinq heures du ſoir je me 


trouvai dans la forẽt de Compiegne, au 
lieu defigne. Je m'y promenois depuis 


quelques minutes, lorſque deux hom 
mes tout-a-coup m' aborderent, & me 


mirent le piſtolet ſur la gorge. Ils me 
demanderent ſi Petois gentilhomme. Je 


ne balangai point a repondre oui. En ce 


cas, me dirent- ils, veuillez , Mon- 
ſieur, mettre ce maſque ſur votre 
viſage, & demeurer temoin d'un com- 


bat que vont ſe livrer tout-a-Vheure ici 
deux perſonnes de grande qualité. 
Donnez votre parole de ne pas vous 
permettre un ſeul geſte, un ſeul mot 


pendant l'action; & quel que ſoit Peve- 


nement , d'en garder un profond ſecret. 


— Je ne me vante pas, Monheur , 


d'etre un homme de grande qualité; 
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214 VIE DU CHEVALIER 
mais il eſt vrai que je poſſede , avec 
quelques richeſfes, un ancien nom. Jai 
moi- meme rendez-yous ici pour me 
battre. Peut-Ctre vous trompez-vous , 
peut-Ctre ſerai-je Pun des deux acteurs 
de la ſcene malheureuſe dont vous 
exigez que je reſte ſpeRateur tran- 
quille. — Monſieur , nous ſaurons bien- 
tot fi cela doit Etre : en attendant , 
mettez ce maſque , & donnez votre 
parole d'honneur. 

On congoit que je fis & que je pro- 
mis tout ce qu'ils voulurent. 

Pres d'une heure s toit paſſe depuis 
que je me trouvois dans cette ſituation, 
qui commencoit a me paroitre inquie- | 
tante, quand je crus entendre quelque 
bruit vers Vextremite de Pallee qui 
aboutiſſoit a la grande route. Un mo- 
ment après, je vis entrer du meme c0te, 
dans le chemin de traverſe ou Jetois , 
une chaiſe de poſte ,. environnee de 
pluſieurs hommes armes & maſquès. 
Il me parut que cette troupe, que je 
crus d' abord toute compoſee a 1 
venoit de s aſſurer du laquais & du poſ- 
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tillon , & forgoit le maitre à mettre 
pied a terre. Tremblant qu'il ne füt 
maſſacre devant moi, je voulus, dans 
le premier mouvement d'un zele teme- 


raire , m'elancer a ſon ſecours: les deux 
hommes qui veilloient ſur moi ſe con- 


tenterent de me retenir en me diſant: 

voici le moment critique, ſongez à ce 

que vous avez promis. 
Cependant l' inconnu, toujours entou- 


, 9 . 7 ah 
re, Savancoit vers nous d un pas ferme 


& d'un air delibere, Plus i] approchoit, 
plus je croyois reconnoitre les tfaits 
d'un jeune homme que je n'avois pas 
vu depuis long- temps. Lorſqu'il fut a 
tres-peu de diſtance, l'un de mes gat- 
diens alla droit a lui, le pria de s arrè- 
ter & lui dit: un homme d'honneur ſe 
plaint que vous lui avez fait une mor- 
telle injure , & pretend tout: à- l' heure 
en obtenir la reparation. S'il tombe 
ſous vos coups, il promet qu' aucun 
detail de ce combat ne ſera jamais ſu 


de perſonne; s'il ne meurt pas de ſes 


bleſſures, il s'engage a revenir dans le 


meme lieu, auſſi· tõt qu'il ſera guer , 
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216 VIE DU CHEVALIER 
pour y ſoutenir encore fa querelle „ Qui 
ne peut Ctre complettement videe que 
par la mort de Pun des deux champions. 
Prenez les mCmes engagemens , Mon- 
ſieur le comte, & jurez, ſur votre 
honneur, de les remplir. 'Quoi'! repondit 
le jeune homme, milord Barrington fe 
fache de ce que Pai quitts I'Angleterre , 
fans faire mes adieux a ſon auguſte 
 Epouſe ! Il faut convenir que ces maris 
font par- tout un ſingulier peuple! Cet 
Epoux d' outre- mer ſur-· tout me paroit 
d'une bonne force: vouloit- il que je 
brilafſe d'une eternelle flamme pour 
fa langourenſe moitie ? Deailleurs, Sil 
me gardoit rancune , que ne me Pa- :. il 
dit dans ſon pays? que ne s'eſt · il enſuite 
rendu a Bruxelles, ou Je me ſuis arrete 
long - temps, parce qu'on m'a dit qu'il 
me cherchoit ? Pourquoi venir, apres 
ſix ſemaines, avec cet épouvantable 
attirail, mAattaquer dans ma patrie , 
au moment ou j'y rentre.... Ha! c 
mais, j eſpere que ce n'eft pas a coups 
de poings que nous nous battrons? 

A ſa voix, comme a ſa figure, a la 
S gaete 
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gaietè de ſes diſcours, comme à ſon ſous 


tire moqueur, il ne me fut plus permis 
de meconnoitre Roſambert. Alors ſeu- 
lement je commenqai a ſoupconner 
I'ttrange veritse : O! Mde. de B***, 
ce fut pour vous que mon cœur treſ- 
faillit ! mais je me gardai bien de mon- 
trer par quelques geſtes, ou d'exprimer 
par quelques mots ma ſurpriſe extreme 
& ma terteur profonde : jetois lie par 
mes ſermens. 
Deja pourtant on preſentoit a Roſam- 


bert un cheval qu'on l'invitoit a monter, 


& un piſtolet qu'on le prioit de charger 
lui-mEme. Le comte, auſſitòt a cheval , 
tout en, chargeant ſon arme, dit a ceux 
qui Venvironnotent : out , vous avez 
raiſon, voici le combat fi cher a Meſ- 
ſieurs d'Albion.. . . Au piſtolet pres , 


je dois de grands remercimens au 


magnifique lord; il me rajeunit de plus 


de mille ans. En verite, Meſſieurs de 
la table ronde ! Pheroique-parade que 
le prud homme nous fait jouer ici, teſ- 
ſemble tout-a-fait à une aventure du 


roi Artus. Comme les preux de fon 
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218 VIE DU CHEVALIER 
temps, vous arretez les paſſans ſur les 
grands chemins, pour les forcer gra- 
cieuſement a rompre des lances avec 
vous. En jettant les yeux ſur moi, 
Roſambert continua: ce cavalier, fl 


joliment tourne, qui fait bande a part, 
qui ne dit mot, qui ne ſe mele en rien 


de vos forfanteries , eft-ce un gentil- 
damoiſeau qu'il faut que je delivre ? ou 
quelque grande princeſſe en homme 
traveſtie = Je l'aimerois mieux, moi! 
& le geant que je dois pourfendre , le 
fameux geant, ou donc eſt- il? L'etran- 


ger qui avoit juſqu alors portè la parole, 


dit a Roſambert : Monfieur le comte, 


jurez de remplir les conditions preſ- 


Crites. — Foi de gentilhomme! Meſ- 


ſieurs, gecria-t-il. 


L'un de mes gardiens donna le F gnal 
par un coup de feu. Nous vimes auſſi- 
tot un cavalier accourir a toutes brides 


de Fautre extremite de Pallee. Roſam- 


bert Pattendit ſans $'ebranler ; mais ſoit 
qu'il preſumat beaucoup de lui-meme , 
ſoit qu'il ne conſe rvat pas tout Je ſang- 
froid neceſſaire en ces occaſions , il fit 
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feu de trop loin ſur ſon ennemi „ qu'il 
manqua. L'autre, au contraire, mon- 
trant & plus dadrefle & plus d'intré- 
pidite , tira preſqu'auſſitòt, mais enfin 
tira le dernier. La halle ſiffla aux oreil- 
les de Roſambert, emporta une boucle 
de ſes cheveux, & frappa ſon chapeau 
de maniere qu elle le fit ſauter. Le 
comte, en le reprenant, $'ecria : cect 
devient ſerieux , c'eſt a ma cervelle 
qu'il en veut, le beau maſque! 

Son adverſaire, en effet, s&toit 
comme moi couvert le viſage d'un 
mince carton ; mais je ne pus m'emp@- 
cher de fremir en reconnoiſſant le frac 
anglois ſous lequel, ce matin meme, 
la marquiſe avoit paru devant moi chez | 
Juſtine! 0 f 

Le vicomte de Florville , car je ne 
doutois plus que ce ne füt lui, venoit 
de retourner ſon che val & regagnoit 
au galop le bout de Vallee , d'on tout-a- 

Pheure il étoit venu. Roſambert „ qui 

le ſuivoit des yeux, reprit: voila bien, 

le frac national de milotd; mais de par 

St, TY ce n'eſt pas Ia - Epaiſſe 
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220 VIE DU CHEVALIER 


encolure. Meſſieurs, ajouta - t · il d'un 

ton on pergolent le depit & Vaudace „je 
n'aurois point ofe faire a la nation 
angloiſe cette injure , de croire que ſes 
braves fuſſent dans 1 "uſage de ſe battre 
par maſcarade & par procuration. Au 
reſte je vais tacher , m'eũt-on pru- 
demment detache le plus habile arque- 
buſier des trois royaumes- je vais tacher 
de faire enſorte qu un Etranger , füt · il 


le diable, nait pas a ſe glorifier d'avoir 
remporte fur un Francois une victoire 


ſans danger. . . O toi! qui ne manquas 


jamais une hirondelle au vol, mon 


cher Faublas, ou eft-tu? que n'ai je 
pour le chatiment d'un traitre & pour 


Thonneur de la France; que n'ai- je en 
ce moment ton coup- dil fi prompt 


& ta main toujours ſure ! 

Le comte ayant recharge ſon arme , 
un nouveau fignal fut donne. Roſam- 
bert cette fois ne demeura pas immo- 
bile ; il pouſſa vigoureuſement ſon che- 
val, & les deux adverſaires stant 
rencontres 3 peu-pres au milieu de la 
lice , ſe tirerent a la diſtance de cing 
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ou fix pas. Le comte ne perga que le 


calle de I habit de ſon ennemi, qui, 


plus heureux , lui fracaſſa Tepaule 
droite & le jetta par terre. 

Le vainqueur aufhitot ſe demaſquant, 
fit voir au vaincu ftupefait le viſage de 
Mde. de B***, Tiens, lache „ dit la 
marquiſe , regarde , reconnois - moi, 
meurs de honte. C'eſt une femme qui 


t'immole! Tu n'as eu du courage & 


de Padrefle que pour Vinſulter ! 
Roſambert parut un moment accable 
de la douleur de fa bleſſure & de Pigno- 
minie de ſa defaite; un moment il fixa 
fur la marquiſe des yeux egares. Mais 
bientot reprenant ſon caractere , il lui 
adreſſa, d'une voix eteinte, ces mots 


 entrecoupes : Quoi ! belle Dame. 5 
C eſt _ .. que j'ai... le bonheur 
de revoir!., . Que les temps... ſont 


- - . Changes , cependant! .. . notre der- 
niere... entre. Vue... mamu... fa 
davantage. . . & vous... auſſi friponne 
* quoique. . vous en puiſſiez. 
dire. Ingrate ! eſt- ce ici, eſt· ce ainſi... 
que vous de viez mettre... hors de com- 
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bat... un bon jeune homme, jadis 
venu... tout expres de Paris a Lu... 
à Luxembourg... pour vous procurer 
. . un. .. doux. .. paſſe-· temps! Roſam- 
bert , lui repliqua la marquiſe, tu vou- 
drois en vain diſſimuler ta rage & tes 
douleurs. Le ciel eſt juſte; je puis 
m'applaudir d'une double vengeance: 
ton chatiment, qui deja commence , 
n'eſt pas pret a sache ver. Souviens-tot 
de nos conditions; ſouviens - toi que 
mon ennemi doit garder mon ſecret par- 
tout & me Tamener ici ma victime. 
Le comte ſoulevant ſa t&te avec 
effort, la tourna de mon cote : ce jeune 
homme, dit. il, c'eſt (tire... ment le 
chevalier ? Faublas!... Fau.... blas! 
V'Stai mon maſque , je fus a lui. Em- 
brafſons-nous d'abord , continua- t- il. 
Elle m'a... vaincu, mon ami. .. n'en 
ſoyez point Etonne;... ce neſt pas la 
premiere fois qu'elle... m'abat. Et 
vous, pendant que j'invoquoiss. 
bonnement votre nom, vous Etiez la, 
qui. .. faiſiez des vaeux. .. contre moi; 
. mais je vous le pardunne. ., Elle eſt 
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fi-. . aimable ! venez.,. me voir. 
à Paris, f je n'y arrive pas... juſte 
ment pour... m'y faire... enterrers 

La marquiſe alors me prit à Pecart 
& me dit: Chevalier, pardonnez- moi 
le myſtere que je vous ai fait du peril 
ou j; allois m'expoſer, & la ruſe dont 
je me ſuis ſervie pour vous en rendre 
le temoin. Mon amant, helas!. . avoit 
vu outrage ; „ mon ami devoit Etre 
preſent à la reparation. Faublas, je le 
ſais bien, me gardoit encore tant d'atta- 
chement , qu'il fe füt volontiers charge 
d' e pouſer ma querelle; mais il ne m'eũt 
peut · tre point aſſez eſtimee pour me 
juger digne de la ſoutemir moi-mEme. 
Cependant, ajouta -t- elle avec une 
Joie melee de ſierté, je viens de prou- 


ver qu'il y a fix mois je ne prenois 


point un engagement au deſſus de mes 
forces, lorſque reduite a Vaffreuſe 


. neceflite de vivre ſeulement pour ma 
vengeance, je jurois de vous etqnner 


en Vaccompliſſant, Maintenant, Fau- 
blas , tout ce qu'il y avoit d'equivoque- 
ou d'obſcur pour vous dans mes diſcours 
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de ce matin sexplique de ſoi- meme : 
vous ſentez de quelle crainte je ne pou- 
vois me defendre, quand, les larmes 
aux yeux, je demandois a mon ami 
sil ne ſeroit pas cruel de ne ſe voir plus. 
Vous concevez de quelle eſpece d'in- 
quietude Jai dit ſentir Vatteinte , quand 
Famant de Sophie m'annonca qwil 
venoit de la retrouver, Ha! croyez- 


moi, Pai d'abord compris que Dupor- 


tail avoit pu vous reconnoitre ſur la 
route de Montcour, & je ſerois vrai - 
ment deſolee que ce voyage de Compie- 
gne elit laiſſé le temps a votre beau- 

re de vous enlever encore votre 
epouſe. Faublas, fi ce malheur etoit 
arrive, wayez pas Vinjuftice d'en accu- 
ſer votre amie. Dites-vous , pour ma 
juſtification , qu'au moment ou je vous 
fis remettre , ſous le nom de M. de 
B“. , ce pretendu cartel, rien ne 
pouvoit me donner a devenir qu'en 


Tevenant avec Mde. de Lignolle, vous 


retrouveriez Sophie, Dites - vous qu'il 


n'etoit plus, ce matin , neceſſaire de 


vous renvoyer a Fromonville , puiſe 
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qu'il ne vous eũt jamais ets poſſible, 
quelque diligence que vous euſſiez 
faite, d'y arriver avant les émiſſaires 
fidelles, qu'auſſitòt jy ai depeches avec 
Fordre expres de veiller ſur les demar- 
ches de Duportail, sil habitoit encore 
ſa retraite, ou de le pourſuivre s'il 
Tavoit deja quittee. Maintenant que 
rien ne vous retient plus, allez &.... 

Mde. de B*** fut interrompue par 
des cris percans qui ſembloient partir 


de la chaiſe de poſte de Roſambert, - 


reſtéèe dans le chemin de traverſe, du 
cote-, mais a quelque diſtance de la 
grande route. Nous courumes tous au 
| bruit; il ne reſta pres du blefſe que le 
chirurgien qui bandoit ſa plaie. En 
approchant , nous vimes derriere la 
voiture du comte un cabriolet , dans 
lequel ſe debattoit une femme retenue 
par les memes hommes qui $etoient 
aſſures du laquais & du poſtillon de 
Roſambert. Grands dieux ! s'écrioit- 
elle, des gens maſques! C'en eſt done 
fait! Ils nauroient pu le vaincre; ils 


Font aſſaſſinè !. Ha! dit- elle en pouſ · 
N 5 
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ſant un cri de joie, le voila! le voilae 
Puis d'un ton douloureux : perſide, il 
eſt donc vrai que vous avez eu l'inhu- 
manitè de profiter de mon ſommeil? . 

La marquiſe me demanda tout bas 
fi ce n'etoit pas la petite comteſſe? Je 
repondis, oui: & je m * dans les 
my de ma maitreſſe. 

Eſt ce fini , me demanda · t- elle. Jai 
Bee tirer pluſieurs coups? Ouels 
ſont ces gens qui m'ont arretee > C'etoit 
a Vepee que vous deviez vous battre ! 
Je ſuis tremblante..... ſaiſie d'effroi. 
Ton ennemi , ou eſt-il? eft-tu vain- 
queur ? Il ne devoit amener perſonne ? 
pourquoi tout ce monde? ces armes 7 
ces maſques 9... Mon ami, que je ſuis 
contente de te voir !... que Jai peur! 
++ Cruel.! que je vous en veux 
m'avoir lachement_abandonnee |! 

Ainſi Mde. de Lignolle annoncoit , 
par le déſordre de ſes queſtions , le 
deſordre de ſes idèes; il me ſera plus 
difficile de peindre celui de ſa perſonne: 
dans ſon regard, tout-a-I'heure atten» 
dri, maintenant terne & bientöt Etin» 
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celant , vous euſſiez vu tour-a-tour & 
preſqu'en meme temps les douces er- 
reurs de Veſperance, les mortelles 
reveries de la crainte, Fivreiſe de 
l'amour heureux, les fureurs de Pamour 
trahi. Vous euſſiez vu ſur ſon viſage, 
dont letòõnnante mobilite m'effrayoit , 
toutes les paſſions impetueuſes ſe livrer 
de rapides combats. Chaque muſcle 
ſembloit tourmente d'un mouvement 
convulſif, l'expreſſion de chaque ſenti- 
ment paſſoit comme un eclair. 

Le croirois. tu, continua - telle, j'aĩ 
pu dormir quand tu n'ëtois plus la! 
Jai pu dormir juſqu'a midi! mais de 
quel ſommeil , grands dieux ! * 
horribles ſonges le troublotent ! tu 
m'echappois a chaque inſtant; & je ne 
voyois plus aupres de moi que des 
objets affreux : le marquis, la mar- 
quiſe, ta femme... ta femme! c'eſt 
moi qui ſuis ta femme ! n'eſt- il pas 
vrai, mon ami 2... ne Poubliez jamais, 
Monfieur ! & le marquis, Ias-tu tue 2 
— Non, mon amie. — Allons, dit M, 
de B., quo Ct entretien fans douie 

| N 6 
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Inquietoit, allons, Florville! a cheval, 
à cheval ! vous n'avez pas de temps a 
perdre. — Qu'appellez- vous, du temps 
a perdre? Secria la comteſſe, en lan» 
cant un regard terrible au vicomte de 
Florville, eſt- ce qu'il perd ſon temps 
quand il eſt avec moi! Quel eſt cet 
impertinent jeune homme? me deman- 
da- t· elke. Un parent de M. de B***. 
— Tiens, mon ami, tous ces gens la 
me font peur... Oh! que je ſouffre 
depuis hier! Trembler ſans ceſſe pour 
moi ! pour lui! quel ſupplice ! Perpe- 
tuellement myoccuper de cette rivale 
qui veut me Penlever! de cet ennemi 
qui menace ſes jours! tu Vas blefſe? —. 
Non, mon amie. — Vous ne Pavez pas 
blefſe, Monſieur ? . ., Regardez; je lu 
avois tant recommande!..,... Mais, 
comment p.. . II n'eft donc pas encore 
arrive, le marquis? — Florville ! re- 
prit Mde. de B***, les heures sen- 
volent, la nuit Sapproche. — Eh! de 
quoi ſe mele donc cet eEtranger ? repli- 
qua la comteſle.... Faublas , ne Vecouts 


pas, reſts 12, . , Que je ſouffe depuis 
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hier! que amour devient fatal, dès 
qu'il ceſſe d' etre heureux, que ſes tour- 
mens paroifſent ſupporiables quand 
ils ne ſont pas partages? Que dis-tu, 
mon Eleonore ! mon cceur eſt navre de 
tes peines. — Qui? Eh bien, ſi cela eſt, 
me voila confolee. Je ſois contente , 
allons-nous-en. Je repetai avec elle: 
allons-nous-en. _ 

Chevalier, secria la marquiſe „ Ou 
bliez- vous qu'un devoir preſſant vous 
appelle? — Helas! — Ce n'eſt point a 
Paris que vous Ctes attendu. 

Je me degageai des bras de la com- 
teſſe; & du brancard de ſon cabriolet 
je ſautai ſur le cheval que me preſen= 
toit la marquiſe, Il va ſe battre, dit 
Mde. de Lignolle. Je veux le ſuivre! 
Je veux ts preſente a ce combat! Le 
vicomte , prompt a la raſſurer, lui ré- 
pondit ; calmez- vous, il n'y a pas de 
danger pour lui; ce combat eſt fini. 
Fini! Kran douloureuſement, 
fini! .. . c'eſt donc a Fromonville? 
Vingrat m'abandonne encore! le bare 
bare me ſacriſie 
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Elle voulut s Elancer apres moi. Les 
gens du vicomte la retinrent. Elle 
pouſſa des cris d'inquietude & de fu - 
reur; elle tomba ſans connoiflance au 
fond de ſon cabriolet. 
Ah! qui n'eut plaint cet enfant trop 


ſenſible? qui ne ſe fut emu de ſes dou · 


leurs? qui n' eut frémi de ſon danger? 
La marquiſe ne fit aucun effort ur 
m'empecher de deſcendre de cheval & 
de remonter dans la voiture de la com- 
teſſe: je fus meme extremement touch 
de voir Mde. de B*** prodiguer ſes 
ſoins a Mde. de Lignolle. D'une main 
elle ſoutenoit la tète de mon amante; 
de Pautre elle lui vidoit ſes flacons ſur 
le viſage; elle eſſuyoit avec un mou- 
choir la ſueur froide qui couloit ſur 
ſon front: pauvre enfant! diſoit- elle, 
regardez comme ils ſe ſont Eteints, ces 
yeux qui brilloient tout-a-Iheure du 


plus vif eclat ! Quelle paleur couvre 


ſes joues que j'ai vu colorees d'un roſe 
fi tendte] pauvre enfant! — Mon 
Dieu! vous m'alarmez, mon amie! 
croyez - vous qu'il y ait du danger? 


DR Finne 
Du danger? .. . peut - Etre. La comteſſe 
eſt d'un caractere violent & paroit vous 
aimer deja beaucoup. — Oh! oui, 
begucoup. Dyailleurs, elle a depuis hier 
des indiſpoſitions legeres, mais fre- 
quentes, des maux de cceur. ... — Elle 
ſeroit deja enceinte ! ah ! tant mieux ! 
gecria Mde. de B*** , dans Veffufion 
d'une vive joie; puis tout-a-coup elle 
reprima ce premier mouvement, & 
d'un ton de commileration, elle reprit: 
tant mi i pour vous ;.... non 
pour elle l... Pour elle c'eſt un evene- 
ment facheux qui Pexpoſe de bien des 
manieres. ... — Qui Pexpoſe!..* Et 
moi, que je ſuis a plaindre auſſi! Dans 
quel embarras je me trouve! Lune eſt 
ict qui ſe meurt de la ſeule crainte que 
je ne la quitte! l'autre eſt la-bas qui ſe 
deſeſpere de ce que je Vai quittee. Dites- 
moi donc comment je vais faire? Appre- 
ner · moi quel parti. .? Tout-a-Vheure, 
intetrompit- elle „je vous engageois a 
Ee J; *avoue que. maintenant, a VOTES: 
place, je me trouverois mol - memg. 
fort empechee. Sans doute il faut con. 
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232 VIE DU CHEVALIER 
ſulter votre cœur, mais vous devez 
auſſi prendre conſeil des circonſtances. 
— Conſulter mon cceur ? je n'y trouve 


que des irreſolutions, des combats ! 


prendre conſeil des circonſtances? ne 
ſont-elles pas de une & de autre 
part, également inquiétantes, * 
ſantes, impèrieuſes? O mon amie! je 


vous en conjure, prenez pitie de ma 


ſituation vraiment cruelle; finiſſez mes 
perplexites , conſeillez - moi. Que 
pourrai - je vous dire? s'il ne gagit 
que des loix que le devoir vous impoſe; 
elles ne ſont point Equivoques. % Il 
eſt vrai pourtant qu'il paroit cruel 


d'abandonner la comteſſe dans tat 


ou la voila.... Elle eſt très- vive. 
Vous la croyez enceinte... & la pau- 
vre petite vous aime. ,.., comme il faut 
vous aimer: beaucoup trop !.., Partir 
dans ce moment-ci , c'eſt certainement 
la livrer a des agitations qui peuvent 
lui coltter la vie... il ſemble plus pro- 
bable que Sophie, d'un caractere beau - 

coup plus ee Sophie , accoutu- 


mee depuis long. temps a Vabſence. . 


— 
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a Vabandon peut-Ctre. .... ſupportera 
moins impatiemment... . Cependant, 
ce n'eſt pas une choſe que je veuille 
garantir. Il eſt tout-a-fait poſſible que 
votre Epouſe ne vous voyant pas re- 
venir, & ſe croyant pour toujours 
delaifſee, en ſoit au deſeſpoir. 
Audeſeſpoir ! oui, repeta d'une voix 
foible Mde. de Lignolle qui reprenoit 
enfin Pufage de ſes ſens; au deſeſpoir ! 
elle me reconnut, elle me dit: c'eſt 
vous, Faublas, vous ne m'avez pas 
quittee ? vous avez bien fait, reſtez- 
la; je le veux, reſtez-la. Elle dit a la 
marquiſe ; Et toi farouche etranger , 
laiſſe · nous. Cruel! mes maux te trou- 
vent inſenſible! tu n'as done jamais 
eu beſoin de la pitiè de perſonne = Toi! 
iu nas donc jamais aime ” — Si vous 
ſaviez à qui vous faites ces reproches, 
reépondit le vicomte, en lui prenant la 
main; fi vous ſaviez que Mde. de 
Lignolle , quoique bien malheureuſe, 
eſt moins a plaindre que Finfortunee 
qui lui parle. Et moi auſſi, Jai brülé 
de cet amour qui vous conſume! Et 
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moi auſſi, Pai connu ſes paſſageres 
delices & ſes inconſolables regrets, 


Comteſſe, infortunèe comteſſe, vous 


avez encore beaucoup à ſouffrir, ſi 
vous devez ſouffrir autant que moi! 

[ci mes yeux rencontrerent ceux de 
la marquiſe; ils Etotent humides , les 
ens , & leur regard fit palpiter mon 


coeur! 


Seroit- il vrai, continua-t-elle , avec 


plus de vehemence; ſeroit-il vrai qu'une 


divinite maligne prefidat aux humai- 
nes deſtinèes, & prit un horrible plai- 
fir a faire de ſes dons precieux la plus 
inegale. diſtribution 2 Seroit-il vrai que 
par le raffinement d'un calcul barbare, 
elle ne ſe montrat ſi prodigue envers 
un très- petit nombre d'Ctres privile- 
gies, que pour tourmenter plus ſüre- 
ment 14 foule immenſe des autres indi- 
vidus maltraites de ſon avarice ? Quoi! 
jeune homme trop favoriſé, les graces 
qui attirent, Veſprit qui (dvir , les 
talens qu'on envie, la beauté qu'on 
e la ſenſibilite qui plait aux yeux 
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& charme Fame; toutes ces qualites 
& mille autres dont l'aſſemblage n'a 
peut-Ctre jamais brille qu'en toi , quoi 


donc! un impitoyable dieu ne te les 
auroit donnees que pour le deſeſpoir 
de tes rivaux & le ſupplice de tes 


amantes ? & la conſtance, cette vertu 


qui ſeule manque A toutes tes vertus; 
E conſtance , il ne te Pauroit refuſèe, ce 


dieu jaloux, qu'afin qu'il n'y eũt fur 


la terre, pour aucune femme, l'eſpoir 


d'une grande felicite ſans un grand 
mélange de peines , & dans aucun 
homme un modele abſolu de perfec- 
tion, Quoi! ceux de ton ſexe, qui ne 
te connoiſſant pas encore, oſeront te 
diſputer le prix de la valeur ou de 
ja tendrefſe , tous ceux que la nature 
aura le plus favorablement diſtingues , 


doivent - ils nèceſſaitement .paroitre 
n' avoir encouru que ſa diſgrace , quand 


le moment ſera venu de te les comparer? 
Quo ! toutes les mortelles qui t'auront 
vu, ſeront - elles invinciblement con- 


rraintes au plus prompt amour ; helas ! 
& forcees au plus long repentir f 20 
 deſtinee ! 85 
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La comteſſe avoit eEcoute la marquiſe 
avec une attention mElee d'etonne- 
ment. Qui que vous ſoyez, lui dit- elle, 
il vous eſt bien connu. Vous parlez de 
lui comme j'en pourrois parler moi- 
meme, Me voila un peu reconcilice 
avec vous; mais permettez que nous 
nous quittions. Allons - nous - en, Fau- 
blas, allons. nous- en.. He bien! vou 
ne dites mot! vous ne voulez pas? 
Toujours combattu de pluſieurs 
craintes & de pluſieurs defirs , je jettaĩ 
ſur la marquiſe un regard qui lui 
annongoit mes irre ſolutions & le beſoin 
que Javois d'etre determine par (es 
avis. Le vicomte me comprit & s'ex- 
pliqua : vraiment! je ne balancerois 
plus. Firois a Fromonville... . — A 
Fromonville ! interrompit la comteſſe. 
— Demain , reprit l'autre; & ce ſoir; 
je rentrerois dans Paris avec Mde. de 
Lignolle. — Voila ce qu'on appelle un 
bon conſeil! gecria la comteſſe; Pen 
approuve fort la derniere partie; & 
toi, Faublas 2 — — auſſi, mon 
Eleonore. 
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Dans le tranſport de ſa joie , Mde. 
de Lignolle embraſſa Mde. de B ***, 
& je Tavoue, ce ne fut pas ſans un 


vif plaiſir, que pendant quelques minu- 


tes, je ſentis unies & preſſées dans 
mes heureuſes mains, les mains de ces 
deux charmantes femmes. 
Monſieur, reprit la comtefſe en 
gadrefſant au vicomte : nous allons 
vous dire adieu; mais permettez aupa- 
ravant une queſtion que je vais vous 
faire, parce que je ſuis jalouſe. Je le 
ſuis, je n'en fais pas myſtere. Tout- 
a- Pheure, vous pleuriez preſque : vous 
etes malheureux en amour, & ceſt la 


faute du chevalier. Rendez-moi le ſer- 


vice de m'apprendre pres de qui le 
chevalier vous a ſupplantèẽ ? ... Mon- 
ſieur, pourſuivit Mde. de Lignolle , 
qui ne pouvoit deviner la veritable 
cauſe de Vembarras que la marquiſe 
laiſſoit paroitre , vous pardonnerez a 
ſon amie d'imaginer qu'en effet 1l 
meritoit la preference ; mais au moins 
je crois, & je ne cherche pas a vous 
| faire un compliment; je crois que vous 
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Etiez fait pour qu'on balangat quelque 
temps entre vous & lui... Monheur , 


reprit - elle encore, je vous ſupplie 


d'achever la confidence que je ne vous 
demandois pas; ne craignez rien pour 
votre ſecret, vous avez le mien. Ma- 
dame, répondit le vicomte, enfin deter- 
mine ſur la reponſe qu'il devoit faire 
a l'embarraſſante queſtion ; dans un 
moment de trouble; on ſe plaint de 


mille choſes. . Ah! ; je vous en prie , 


dites-moi quelle maitrefſe Faublas vous 
a... Madame, je fuis comme Mon- 


ſieur vous le diſoit tout - 4 - Pheure, 


parent de M. de B“ *. J'adorois fa 


femme.... Sa femme! ne m'en parlez 


pas; je la deteſte ! — Vous Ctes donc 
un ingrat, car elle vous aime. — Qui 


vous l'a dit! 2 — Elle-méème. — Elle 
me connoit : 2 — Elle a eu'le plaifir 


de vous voir & de vous parler. — Où 


cela 2 — Voila ce que je ne puis vous 


dire. — He bien! oui, elle a tort de 
m'aimer z car je vous le repete , je la 


Al Peut-on vous en demander 


la raiſon} — La raiſon? ? ... c'eſt une 


I 
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femme dangereuſe.... — Ses ennemis 
Vafſurent, — Intrigante. . . — Les cour- 
tiſans le publient. , . — Pas aſſez jolie 
pour faire tant de bruit. — Les fem- 
mes le diſent. — Galante d'ailleurs. 
— Elle ne manque ni d'attraits, ni 
d'eſprit. Comment ne lui 3 
pas quelques aventures ? — Quelques | 
Elle en a eu mille! — Dames -t-on 
quelqu'un  — Je le crois ! moi qui ne 
vais pas ſouvent dans le monde; je lui 
en connois trois. — Voulez-vous nom- 
mer? — Le comte de Roſambert, — Il 


eſt bien fat; & elle Va toujours nie. 


— La bonne raiſon !... — Faublas. — 


Oh ! celui-la, je ne conteſte pas! Le 


troiſieme? — M. de ***, — M. de 
* | repeta la marquiſe , que Je vis 


dans le meme moment plufieurs fois 


rougir & palir. — Oui, M. de ***, 


le nouveau miniſtre, a qui elle s'eſt 
q 


donnee pour obtenir la libertè du che- 
valier. . Ce que je vous dis-la vous 
fait de la peine? — M. de *, repeta 
la marquiſe, avec moins de trouble & 
un etonnement plus marque, — Cela 
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240 VIE DU CHEVALIER 
vous fait de la peine. Je vois que 
vous Ctes encore bien eEpris. _ M. de 
; voict une accuſation bien nou- 
velle. — Ceſt que Vintrigue n'eſt pas 
ancienne. — Mais au moins, a-t-on 
quelques preuves ?._ Comment voulez- 
vous qu on en ait? Ils n'ont pas appele 
de temoins. — Cependant, Madame, 

vous oſez aſſurer cela? — Monſieur, 
parce que tout le monde Paſſure. — 
Tout le monde? Chevalier, vous le 
ſaviez donc ? — Vicomte..., on me |'a 
dit , mais je ne le crois pas. — Cela 
ne fait rien, me repliqua-t-il d'un air 
eee, vous deviez m'en avertir. 
— Oui, dit la comteſſe, c'eſt rendre 
ſervice à un galant homme „que de 
Téclairer ſur la conduite d'une coquette 
qui le trompe. Monſieur, je vous plains 
ſincerement d'Ctre tombe dans les filets 
de celle · là; vous paroiſſezʒ meriter de 
rencontrer mieux... Mais venons à ce 
ui me touche. Le chevalier ne vous 
3 plus dinquietude 2 Pardon- 
nez· moi, Madame. — Voyez- vous, 
Monſicur! S'ecria la comteſſe en me 
— 
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regardant. .. Il y va donc ſouvent 


chez la marquiſe? demanda- t- elle au 


vicomte. — Quelquefois. — Voyez- 
vous, Monſieur, vous y allez quel- 
quefois ... Il eſt done amoureux d'elle 


encore? — Encore un peu, je crols. 


— Voyez-vous, Monſieur, vous en 
etes amoureux! — Cependant, reprit 


la marquiſe, il ne faut pas tout-a-fait 
Sen rapporter a moi. Jy ſuis intereſ- 


ſee; je vois peut - tre mal. — Oh! 
vous voyez bien, Monſieur , vous 
voyez trop bien... Faublas, laifſez-moi 


faire, je ſautai vous empecher daller 
chez cette coquette, & de Faimer ! .... 


Nous vous quittons, pourſuivit- elle en 


_ Sadreflant a Mde, de B* *. Apres la 


ſcene dont vous venez d'*Ctre temoin , 
je ne vous demande pas le ſecret & 
Jy compte; car tout en vous, Mon- 
ſieur, previent favorablement.. .. S'il 


y avoit une troiſieme place dans mon 
cabriolet, je me ferois un vrai plaiſir 


de vous Poffrir... . Je vous avoue que 
je ſerai charmee de cultiver votre con - 
Tome . 4 


a” 
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noiſſance. Venez me voir à Paris. Le 
chevalier m'obligera, s'il veut bien 


vous amener..,, Ou faites mieux, 
venez ſeul; vous n'avez beſoin d'Ctre 
preſente par perſonne. Venez, & je 
vous promets , fi cela vous fait deci- 
dement trop de peine, je vous promets 
de ne jamais vous dire de mal de la 


marquiſe, quoique oe ſoit une mechante 
femme. 


Nous partimes. Je donnai quelques 
louis au poſtillon , qui nous conduifit 
à la Croix Saint-Ouen , où la com- 


teſſe Pavoit pris, & qui promit de ne 
rien dire de tout ce qu'il avoit vu. 


Mde. de Lignolle auſſi crut de voir ache - 
ter la diſcretion de ſon laquais /a Fleur, 
qu'elle $'etoit vue forcee de faire le com- 
pagnon de ſon voyage, & par conſe- 
quent le confident de nos amours.” 

Ma jeune amie cependant m'acca- 
bloit de careſſes que je lui rendois, de 
reproches que je ne mèritois plus, & de 
queſtions auxquelles il m'etoit impoſ- 
ſible de Sn n Envain je lui repré · 


amie. 
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ſentois qu'il devoit lui ſuffire que ſon 
amant ne füt ni mort, ni bleſſe, ni 
force de la quitter en quittant ſon pays: 
elle n'etoit pas contente du ſecret au- 
quel m'obligeoit cette parole d' honneur, 
que je ne devois pas donner, diſoit elle. 

La converſation tomba naturelle - 
ment ſur le vicomte de Florville. Il eſt 
fort aimable , ce jeune homme, s ecria 
la comteſſe, qui paroifſoit obſerver 
curjeuſement 'impreſſion que ſes diſ- 
cours faiſoient ſur moi. — Fort aima· 
ble. — Il a des graces! beaucoup. — 
De la tournure ! — Vraiment ! — Une 


tres - jolie figure. — Tres - jolie. — 


Une voix douce comme toi. Oui, 


La ſienne eſt un peu trop claire cepen- 


dant; il y manque quelque choſe. — 


C'eſt un enfant. — Sans doute; que 


peut - il avoir? ſeize ans? — Tout au 
plus. — N'importe, reprit elle avec 
affectation, il eſt charmant! — Char- 
mant. — Il paroit plein d eſprit & de 
ſenfibilite, — Comme tu dis, mon 
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Ainſi, je ne parlois que par mono- 


ſyllabes „de peur de trop parler, & 
j affectoĩs beaucoup dindifference, afin 
Eloigner toute eſpece de ſoupcon. 


Voulez- vous bien me rẽpondre autre- 
ment 2 secria Mde. de Lignolle. — 
Qu'y a-t-il done? - Il y a que votre 
ſang· froid me deſeſpere! — Mon ſang- 
froid. . . . . Moi, Jai Pair d'avoir 


' Temarque ce jeune homme; Jen dis 


beaucoup de bien Tout cela ne vous 
Emeut ſeulement pas! — Je ne vois 
pas ce qui pourroit me facher... 
C'eſt de quoi je me plains. Vous ne 


temoignez point la moindre inquietude? 


— C'eſt qu'en verite, mon amie, je 
n' en puis prendre aucune, lui repli- 
quai. je en riant. — Pourquot cela, 
Monſieur? pourquoi n'auriez- vous pas 
un peu de jalouſie ? Jen ai bien, moi! 
—Elèonore, je te rèpete que le vieomte 
ne peut m'alarmer. — Ne riez pas, 
Monſieur, je n'aime pas qu'on rie quand 
je parle raiſon. Dites-moi , $il vous 
plait pourquoi le vicomte. „ pour- 
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ol... Parce que c'eſt... un enfant. 
Et vous ? ne diroit-on pas que vous 
tes vieux? Et puis ma fecurite ſe 
fonde ſur Peſtime que tu m'inſpires. — 
L'eſtime ! Peſtime ! ... Pas tant d'eftime, 
Monſieur , & plus d'amour. Je Vai 
ſouvent entendu dire dans le temps que 
je n'y comprenois rien; & maintenant 
que je m'y connois, je ſens que cela 
eſt trop vrai: on n'eſt bien amoureux 


que lorſqu'on eſt bien jaloux. Devenez | 


jaloux ſi vous voulez me plaire. — 
Soyez donc contente, Madame , je vous 
avoue que je netois pas tranquille 
pendant que vous examiniez le vicomte 
avec une attention. — Voila, inter- 
rompit-elle en m'embraflant , voila ce 
que j appelle parler] voila ce qu'il fal- 
loit dire tout de ſuite. ... S 1 
Faublas, ne talarme pas! Va, je n'ad- 


mirois le vicomte que pour t'admirer 


davantage l je me diſois: il eſt bien, 


ce jeune homme t fort bien! Mais 


mon amant eſt mieux! beaucoup 


mieux Mon amant na pas une figure 
| 0 3 
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moins charmante! & ſa taille eſt plus 
belle! on remarque dans ſon air., dans 
ſon maintien , dans toute ſa perſonne , 
je ne ſais quoi de plus impoſant, de plus 
fier, qui Etonne ſans e. . „Cela 
ne m'effrate pas, moi ! cela me fait plat» 
fir. .. . de Feſprit, de la ſenſibilité! 
Pourroit-il en avoir autant que toi, le 
vicomte ? autant que toi, qui toute la 
journée me fais rice, & de temps en 
temps me fais pleurer ! . . . Ceft alors 
que je ſuis bien contente, ear tu ne te 
moques pas comme les autres hommes, 
qui rient de nos larmes: au contraire, 
mon ami, tu me conſoles en te chagri- 
nant avec moi; tu ſais pleurer , toi, 
tu ſais pleurer .. Va, ſois patfaite- : 
ment tranquille, Je te reconnois auſſi 
ſuperieur a ce joli gatgon que lui · mẽme 
me patoit tre a tous ceux que j'ai 
vus. .. Dis- moi, ton pete Paime-t-il le 
vicomte 7 — Beaucoup | | — Eh bien! 
il devroit marier ta ſœur avec ce jeune 
homme: a. Cela feroit un charmant 


couple. — Voila une idée qui paroit 


.ÞE FAUBLAS. 247 
toute ſimple, & que pourtant je n'aurois 
pas eue! — Vraiment, je vois a cela 
uelqu'obſtacle ; le vicomte eſt engoue 

te cette marquiſe. C'eſt bien dommage, 
... . Tiens, ſais-tu pourquoi je lat 
engage a venir chez moi ? je vais te le 
dire, car le moyen de te rien cacher! 
Il eſt jaloux de toi, puiſqu'il eſt amou- 
reux de Mde. de B . Il me dira ſi 
tu vas chez elle. — Fort bien trouve ! 
Certainement ! je ne ſuis point la dupe 
de votre fauſſe gaieté; ce n'eſt pas de 
bon cœur que vous riez. J'ai toujours 
eu le projet de vous empecher d'aller 
chez cette mechante femme, & le 
haſard vient de m' en offrir un moyen 
que je ne me conſolerois pas d'avoir 
neglige. „„ 5 

Cependant nous avancions. . .. du 
cdte de Paris, il eſt vrai, ma Sophie! 
mais conſole- toi, c' toit auſſi du cots 
de Fromonville. Sophie! Jallois encore 4 
chercher dans le maiſon de ta rivale , "ak 
une de ces nuits que je trouvois ſi 2 
courtes z mais pardonne ! Va, je ſon» 
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geois moins aux plaiſirs de la nuit pro- 
chaine qu' aux delices du j jour qui devoit 
lui ſucceder , de ce jour ou, dans les 
bras de ma femme , je pourrois gollter 
190 le ſupreme bonheur „depuis ſi 
long - temps defire. Rejouis - toi , ma 
Sophie: il eſt vrai que dans ce moment 
meme je recois un baiſer de Mde. de 
Lignolle ; il eſt vrai que cette douce 
faveur eſt la recompenſe d'un ſoupir 
u' Elèonore vient de N - mais 
6! ma Sophie ! réjouis-toi: : ce ſoupir 
ſi tendre, il ne m'etoit pas echappe 
pour elle! 
Nous quittames la poſte au Bourget, 
à ce meme village ou Javois renvoye 
Jaſmin : les chevaux de la comteſſe y 
Etoient reſtes dans une auberge: nous 
les reprimes; ils nous eurent bient6t 
ramenes dans Paris. On congoit que 
Faublas, maintenant vètu comme il 
lui convenoit de l' etre toujours, ne 
ouvoit , ſans avoir auparavant change 
&habits , aller chez Mde. de Lignolle , 
repreſenter Mlle. de Brumont ; ce fut 
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donc chez Mde. de Fonroſe que nous 
primes le parti de deſcendre. 
Ciruels enfans, dit la baronne, d'où 
venez - vous donc? Nous mourons de 
faim, rẽpondit la comteſſe. Faites- nous 
donner à ſouper. 8 

Pendant que nous commencions 4 
depeècer la poularde qu on venoit d' ap- 
porter, Mde. de Fonroſe diſoit a Mde. 

de Lignolle : je me ſuis rendue chez 
vous a Pheure du diner. On m'a beau- 
coup inquietee en n'apprenant que, 
deſeſperee-de la fuite de Mlle. de Bru- 
mont, vous veniez de ſortir pour aller 
chercher. ll y avoit deja quelques heu- 
res, pourſuivit-elle, en $s'adreflant à 
moi, que M. de Belcour, accompagne 
de Mlle. de Faublas, etoit venu me 
faire une courte viſite. Tous deux par- 
toient pour Fromonville, perſuades que 
vous etiez alle vous battre. Ils n'ima- 
ginoient pas qu'un interet moins cher 
que celui de Phonneur piit vous empè- 
cher de courir avec eux vous jetter aux 
pieds de votre Epoufe., Tous deux trem- 
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blent pour vous ; tous deux je ne puis 
vous le diſſimuler, ſeront en proie aux 
plus mortelles inquiètudes, ſi vous ne 
les avez pas rejoints avant le milieu du 
jour qui va bientöt paroltre. 

Deja la comteſſe ne ſongeoit plus 4 
ſon repas à peine commencè. Elle inter- 
rompit la baronne pour lui déclarer 
qu'elle ne ſouffriroit pas que je la quit- 
taſſe, & elle ajouta qu'il lui paroiſſoit 
tres-ctonnant que Mde, de Fonroſe , 
qui ſe pretendoit ſon amie, ſe permit 
de donner en ſa preſence meme de tels 
conſeils a ſon amant. La baronne ne fut 
point embarraſſèe de ſe juſtifier : fi 
vous adorez le fils, dit-elle , j'aime le 
pere; M. de Belcour ne me pardonne- 
Toit pas d'avoir contribue , dans une 
circonſtance auſſi grave, a tenir ſon 
fils eloigne de lui. D'ailleurs, ma chere 
enfant, qu'exigez-vous du chevalier ? 
qu'il viole inutilement toutes les bien- 
ſeances ! Je ſuis loin de lui conſeiller 
une infamie; je ne lui dis pas de vous 
abandonner, mais d'aller trouver 
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Sophie, de la ramener, & de faire 
enſuite comme les gens du monde, 

comme les meilleurs maris, qui ſavent 
concilier l'amour qu'ils ont pour leuts 
mai:refſes & les bons procedes qu' ils 
doivent A leurs femmes. Se conduire 
autrement ce ſeroit vous perdre. Je 
vous demande, par exemple, fi le che- 
valier peut continuer a demeurer chez 
fa maltreſſe, lorſque ſa femme n'eſt 
plus abſente ? sil doit ainſi publique 
ment afficher le deſeſpoir de Pune & 
les bontes de l'autre? En ſuppoſant que 
vous fuſſiez aſſez aveuglee par votre 
paſſion pour attendre de lui cette 
extravagance, & qu'il fut aſſez foible 
pour ne vous la point refuſer; je 
demande fi tout le monde ne ſauroit pas 
biem6t que M. de Faublas s'eſt fait 
Demoiſelle chez vous, parce qu'il 
sennuyoit d' etre homme chez lui? Je 
ne parle pas de M. de Lignolle! eſpe- 
tons que le dieu protecteur des amans , 
= fera pour cemari-la ce qu'il fait com- 
| munement pour les autres: eſperons 
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que ce digne époux ſera le dernier de 
Paris qui apprendra que vous en avez 
rendu la fable; mais ſa famille verra- 
t- elle tranquillement Fineffacable ridi- 
cule dont chaque jour le couvrita. 
Sa famille! que m'importe ſa famille? 
repondit la comteſſe, qui n'avoit oppoſe 
Juſqu'alors aux prudens avis de la 
baronne , que des cris , des pleurs, & 
mille exclamations deraifonnables. — 
Que vous importe ? repliqua Mde. de 
Fonroſe. Eh! mais, comptez - vous 
retenir le chevalier, malgreles gemifſe- 
mens de ſa veuve , qui ne manquera pas 
de le reclamer en criant au ſcandale; 
malgre Pintarifſable bavardage de votre 
ſempiternelle tante, qui viendra chaque 
matin veus radoter ſes gothiques prin- 
cipes; malgre le fameux capitaine Li- 
gnolle, capable de laiſſer ſes flibuſtiers 
pour accourir en poſte vous Epouvanter 
de ſa large mouſtache & de ſa longue 
epee ; malgre le public auſſi, le public 
Jaloux, inconſequent , indiſcret , qui va 
ſans ceſſe ébruitant les folies qu'il de- 
voit 
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vroit taire, & reſſuſcitant les ſcandales 
qu'il faudroit enſevelir; Je public qui 
ne reſpectant perſonne, & ne ſe reſ- 
pectant pas lw-meme , ridiculiſe les 
maris qu'il plaint , protege les femmes 
qu'il blame, & condamne ſeverement 
les fautes dont pourtant il amuſe jour- 
nellement & nourtit fa malignite ; en- 
fin, malgre le baron qui.... Malgtẽ 
tout Univers, Madame, — Quelle 
repanſe ! Avez-yous perdu Peſprit ? ou 
croyez-vous que ſexagere 2 M. de Bel- 
cour, dont yallois vous parler, vous 
ne le connoiſſez pas ! Il eſt homme, fi 
vous le pouſſez un peu, a venir repren- 


dre ſon fils juſques dans votre chambre- 
43-coucher!— Et moi, fi Von ne craint 


pas non plus de me porter aux der- 

nieres extremites. . . . Que ferez-— 
vous? — Je me tuerai.— La belle 
refſource! Je vous plains. . .. je vous 
plains, L vous ne ſentez pas qu il 
vaut mieux faire un moment le ſacrifice 
d'un bien precieux, pour le retrouver 
enſuite & le poſſeder _ obſtacle que | 
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de vexpoſer, en le gardant quelques 
jours de trop, à mourir de regret de 
ſa pette. 

Mde. de Fontoſe parloit encore & 
parloit vainement, quand nous enten- 
dimes un carroſſe entrer dans ſa cour. 
Ce ne pouvoit Ctre que celui de M. de 
Lignolle. Veus le temps d'embraſſer 
mon amie, de ſaiſir un membre de la 
 volaille & de me ſauver dans le cabinet 
de toilette de la baronne. 

Un moment après, j'entendis le 
comte ſouhaiter le bon ſoir à ces Da- 
mes. Etonnè de ce que ſa femme, qui 
mangeoit rarement en ville, n'etoit pas 
de retour a trois heures du matin , il 
avoit devine qu'elle ſoupoit chez la 
baronne, & qu'elle s'y trouvoit indiſ- 
poſce. I lui demanda f elle avoit pu 
 rejoindre Mlle, de Brumont dans la 
journée. Oui, Monſieur, repondit la 
comteſſe, & j eſpere qu'elle revien - 
dra chez moi... . Elle y reviendra 
certainement! interrompit - il, parce que 
je Vai fait promettre a M. ſon pere. 


- 
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En attendant , comteſſe, ſongez qu'il 
eſt tard, acceptez une place dans ma 


repliqua-t-elle {Echement , je ne compte 


pas rentrer avant le jour. 


 Faurois pu facilement Ecouter la fin 
de cette converſation , qui me touchoit 


Caflez pres..,. Sophie! des interers plus 


chers occupent deja ma penſee. Un 
moment, la ſeduction toute · puiſſante 


de Fobjet preſent ceſſe d'agir imme- 


diatement ſur moi; & ce moment deci- 
fif peut fixer en ta faveur la victoire 


trop long-temps incertaine. Ta rivale 


n'eſt plus a mes cõtès, pour me faire 
oublier tes tourmens par ſes peines , & 


ton amour par ſes tendrefles. Sa voix 
ſeulement frappe mon oreille & ne va 
pas juſqu'a mon ur, plein de ton 


ſouvenir ! Sophie, je viens de te revoir 
evanouie, mourante ! Yai contemple 


tes charmes & me ſuis penetre de ton 


deſeſpoir ! Pai fremi des maux que tu 


ſouffres ; l'idee du bonheur qui nou 
attend m'a fait treſſaillir. 
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Quiconque me lit avec quelque 
attention, doit fe ſouvenir qu'il y a peu 
.de temps une jolie femme-de-chambre 
m'a coiffe preciſement dans'ce cabinet 
ou je me retrouve. Il doit ſe ſouvenir 
que prefſe, ce jour-la , du defir de 
revoir la comtefle & d' echapper au 
baron, je me ſuis fait conduire, par un 
eſcalier ſecret, dans la cour de Mde. 
de Fonroſe. Maintenant „ au contraire, 
pour rejoindre mon pere & fuir ma 
maitrefle, je cherche à tatons le meme 
chemin, dans cette partie de la maiſon 
dont je connois un pen les Ctre. Me 
voila ſur Veſcalier dèrobè, puis dans la 
cour & bientòt dans la rue. 

Plein d'une tendre ſollicitude, M. de 
Belcour avoit devine ce que tout autre 
qu'un pere n'eiit pu prevoir. Comme 
il n'etoit pas impoſſible , avoit. il dit 
en partant , que des raiſons particulieres 
me forcaſſent a repaſſer par la capitale, 
le Suiſſe devoit veiller toute la nuit 
pour m' attendre, & mon domeftique 
me tenir une chaĩſe de poſte toute prete. 
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On aimott trop le baron & ſon fils 
pour oublier les ordres de l'un & les 
nterets de l'autre. En arrivant a I'h6- 
tel, je n'eus qu'a- monter en voiture, 
& 1 mon fidelle Jaſmin voulut abſolu- 


ment courir devant moi. Auſſi je trou- 


vois à chaque poſte des chevaux tout 


ptEpares; les poſtillons, grace a mes 
prodigalites ne ſe plaignirent pas 
d'avoir ëté reveilles trop-tôt; ils m' ap- 
peloient Monſeigneur, & nous allions 
comme ſi nous euſſions eu des ailes. 

L'aurore vint, qui me promit le plus 
beau jour. Voila cette route fi penible- 
ment parcourue, la ſurveille, dans un 
ſens. contraire, Quel heureux change- 


ment trente · ſix heures ont apporte dans 


ma fituation ! Je ne vais point, ſous un 
ciel ẽtranger, regretter ma pattie; je 
n'emporte pas le remerds d' avoit im- 
mole tel ennemi qui me pourſuivoit de 
ſa juſte vengeance. C'eſt a Fromon- 
ville que mon pere, tout-a-Iheure raſ- 
ſure , me preſſeta ſur fon ſein ! Ceſt. à 
que tout-a-l'heure ma femme conſo— 
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18e... . Nous n'arriverons jamais I Va 
donc, poſtillon! ... tout-à - ITheure, je 
la couvrirai de mes baiſers , j embraſ- 
ſerai ſes genoux, je ſolliciterai le prix 
de ma tendreſſe extreme... II eſt vrai 
qu' Adelaide ſera la.... Ne pourrons- 
nous pas la renvoyer, Adelaide? Quoi! | 
faudroit-il differer . a la nuit 
Un ſiecle d'attente !... Mais la nuit! 
la nuit! Jamais je nen aurai paſſé 
de plus delicieuſe!. . . Que ces roſſes 
me trainent lentement ! poſtillon , va 
donc !... & demain! e! je * 
ſur cette route encore! Mais j'aurai 
Sophie pres de moi ! je ramenerai ma 
femme a Paris! je Fetablirai dans la 
maiſon paternelle : dans la chambre de 
ob [hymen , a cöté de celle du celibat, qui 
| ſera deſerte! a jamais deſerte ? Je ne 
ſortirai plus de Pappartement de ma 
Err j'y paſſerai mes journees , ma 
vie ! je Fentendrai me faire & me repe- 
ter le long recit des maux qui Font 
accablee pendant Vabſcnce ! & moi, 
moi; je lui raconterai cent fois ce que 
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j'ai ſouffert, tous les malheurs qui me 


(ont arnves.... Tous? non. Je ne lut 
dirai pas comment la marquiſe eſt a 


plaindre , & quelle tendre commiſera» 


tion je lui garde. Sophie, natürellement 
ſoupgonneuſe „ pourroit s'inquiẽter; & 


je veux non- ſeulement lui conſerver la 
plus exacte fidelitè, mais encore lui 


ẽpargner les tourmens de la jalouhe..... 


Je ne lui parlerai pas non plus de la 


comteſſe. ., la comteſſe! elle eſt mainte» 
nant bien ſeule ! bien etonnee ! bien 


triſte ! elle pleure, elle ſe deſeſpere, 


elle m'accuſe de barbarie !... Vraiment, 
Je devois au moins lui dire quelques 


mots, la prevenir, la preparer.... Quel 
train cet homme me mene! poſtillon, 


tu vas comme le vent! un moment 
donc, un moment! Ou me conduts-tu 


ſi vite? — A Villeneuve-St.-George , 
mon beau Seigneur, repondit-il en 


retenant ſes chevaux , route de Fon- 


tainebleau, route de Fromonville. — 


De Fromonville l hon !... . Eh bien? 
quel demon Yarrete 2 Dame n'eſt- 
n 7 
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ce pat vous? — Regarde que de temps 


perdu ! allons, des coups de fouet! & 


va plus viie, — Va pius doucement ! 
va plus vite ! Accordez-yous. Jufqu'a 
preſent , je n'avois pas quite le grand 
galop; je ne puis faire mieux. — Tu 
as raiſon mon ami, tu as raiſon; mais 
je t'en prie, va plus vite. 

La voiture mille fois maudite roule 
encore pendant ſept mortelles heures. 
Enfin je vois le pont de Montcour , 
& ſur la route de Fromonville, deux 
perſonnes cheries. Bientôt je recois 
leurs embraſſemens, & je partage leur 
Joie. L'une me demanda f je n'ai pas 


Tecu de coups dangereux , l'autre, sil 


faut encore fortir de France? Non, ma 


chere Adelaide , je ne ſuis pas blefle ! 
Non, mon pere, nous ne quitterons pas 


notre patrie. .. mais courons » JE vous 


Prie.... que je vous dois de remerci- 


mens! vous avez pu la — pour 
aller au- devant de moi. . Venez, 


volons, preſentez-lui ſon Epoux „ ſoyez 
temoin..,, Quoi! mon pete, vous baiſ- 


DE FAUBLAS 261 
ſez les yeux d'un air conſterne! Quoi, 


ma ſœur, vous pleurez ! ..... cen eſt 


fait l... Sophie !... Labſence !.... 
L'abandon! Elle n'a pu réſiſter, elle 
weſt plus! — elle reſpire, $'ecrie le 
baron, mais... . .. elle vous aime, inter- 
rompt ma ſœur, mais. . . « — Je vous 
entends ! c'eſt done pour la troifieme 


fois que ſon tyran me la ravit. 


Tous deux ne me repondent que par 
leur ſilence. Tous deux attentifs a pre- 
ve nir l'effet d'un premier mouvement , 
empechent que mon dèſeſpoir ne me 
coũte la vie. M. de Belcour ſe ſaiſit 
de mes piſtolets & de mon epee; Ade- 


laide avance un bras tremblant pour 


ſoutenir ſon frere, qu'elle voit palir & 
chanceler : ma chere amie , tu n'es pas 


aſſez forte! Faublas vient de tomber 


preſque mourant ſur ce meme gazon 
que la ſurveille il effleuroit a peine, 
quand pour ſurvre une maĩtreſſe, aban- 
donnee maintenant, il fuyoit d un pas 
rapide ſa femme, aujourd'hui vaine- 


ment regrettee! _ i 


Fs 
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Adelaide! ah! je Yen conjure, prends 


- pitie de ton frere!.., Mon pere! laifſez- 


moi. Laiſſez. moi mourir!.,. Elle m'eſt 
enlevee! elle me croit coupable ! Sophie 
ne fait pas qui Pabandonne. pour elle. 
Sophie ne fait pas que je donnerois la 


-moitie de ma vie pour qu'il me fut 


permis de lui conſacrer l'autre anoitié. . 


Elle m'eſt enlevee ! elle me croit cou- 


pable ! laiſſez · moi, laiſſez · moi mourir ! 
Adelaide cependant me tenoit dans 
fes bras & me prodiguoit les plus ten- 
dres careſſes : les latmes que je lui 
voyois repandre adoucifſoient Pamer- 
tume de celles que je verſois; & mon 
pere calmoit nos douleurs en les par- 
tageant : Enfant trop cher & trop mal- 
heureux, diſoit-il, les plus ardentes 
paſſions ne ceſſeront- elles point de tour- 
menter ta jeune ſſe orageuſe? & l'ad ver- 


fite qui depuis quelque temps s eſt char- 


ée du ſoin de te donner elle méme 


de crue}les legons ; Padverfite ne veut- 


elle plus me laiſſer dèſormais que le 
devoir rigoureux de toffrir des cou- 


eſpoir ne me te 
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folations, ou trop foibles , ou tout-à - 


fait impuiſſantes ? 61 mon fils, , je te 
plains ; mais tu me dois aulh quelque 
pitié. 

Mon pere, ſait · on au moins ce qu elle 
eſt devenue ? ſait- on ſur quelle route 
ſon raviſſeur la traine? ... Vous ne 
repondez rien ! .q, Il eſt donc vrai que 
je Pai tout-a-f perdue ; qu'aucun 


long intervalle nous e ; avant- 


hier, je Vai vue la-bas! ., là bas, ma 
 ſceur.. . . Tiens, regarde , ma chere 


Adelaide , regarde , & tes ſanglots vont 


redoublet.” d'ici tu peux la voir, cette 
grille que jebranlai d'une main trop 


foible, cette grille que jaurois dit bri- 
ſer... Ta bonne amie etoit la , ma bien 


| aimee l... Maintenant, un long inter- 


valle nous ſèpare ... Sophie, Sophie, 
un dieu perfecuteur preſide a nos 
amours. On diroit qu'il te montre quel- 


quefois ton epoux , ſeulement pour te 


faire plus vivement ſentir Pennui de fon 


abſence; on diroit qu'il me permet quel- 


"Tp 


... . Maintenant, un 
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quefois de t'aperce voir, ſeulement 


pour reveiller dans mon cœur le deſeſ - 
poir de ta perte: oui, le cruel, de 


temps en temps ne nous rapproche , 
qu afin de ſe donner Paffreux plaifir de 
nous {eparer auſlit6t. . . , Je, fuis à 
Luxembourg, mon amante m'y ſuit: 


peu d'heures après, elle retrouve un 
pere qui le lendemain Farrache à à ſon 


Epoux ! A travers mille perils, je pene- 
tre juſqu au couvent qui la renferme : 
il ne m'eſt permis de Vadmirer qu'un 
moment ! Enfin, le haſard me conduit 
pres de fa priſon nouvelle; un cri 
douloureux m'avertit que ma femme | 
eſt la, qu'elle me reconnoit; moi: mẽme 
je entre vois, je Pentrevois mourante , 
& cependm Phonneur..., Phonneur > 
du moins, je le croyois. Fatale mar- 
quiſe, ce n'eſt pas la premiere fois que 
tu fais tous nos malheurs... L'bonneur 
Imperieux m'entraine : & quand je 
reviens, j'ai tout perdu! Le raviſſeur 


de Sophie... Eſt- il poſſible qu'un 5 | 


ſoit a ce point denature ? Le barbare ! 


f. . , , 


. are 
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que reproche-t-il encore à fon adorable 


& malheureuſe fille? De quelle faute 
m' accuſe: t. il, que Tait rẽparèe mon 
hymen 7 de — crime que mes revers 
natent expie? pourquoi veut- il que 
deux epoux amans periſent conſumes 
de leurs vains defirs? pourquoi veut il 
precipiter ſes deux enfans dans le 


_ meme - tombeau ? 6! mon pere! mon 


pere 


Cette fois, « die-il Da ne 0 
point Eloigne de nous ſans m'inſtruire 
de ſes motifs & de ſes reſolutions. Une 


lettre qu il a laiflee pour moi.... Une 
lettre! Voyons, voyons donc. — Mon 


ami, commengons par gagner le pro- 


chain village, 


Nous entrames dans une auberge de 
Montcour. Le baron vouloit lire lui- 
meme la lettre de mon beau- pere; 


mais oblige de ceder a mes en, 


il me la confia. 


6 Puiſque votre fils vient de decou: 
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» vrir encore ma 'retraite , puiſqu'il 


s obſt ine a pourſuivre partout ſes vic- 

; » times, il faut, M. le baron, que je 
| „vous inſtruiſe enfin de toùs les 

mY » malheurs de ma fille; il faut que je 


» vous apprenne des horreurs. 


» Vous ſavez dans quel piege preſ- 
» qu'inevitable Sophie fut attirèe; 
vous n'oublierez jamais en quels 
„ lieux & comment l'infortunè Lov- 
» zinski retrouva ſa Dorliska ſi defi- 
» ree , ſa Dorliska, moins digne de 
» blame que de pitiè, meme au ſein 
„du crime. Baron, l'enlevement de 
» cette enfant malheureuſe autant 
9 | 
» 
wy 
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que reſpectable n'toĩt pas le plus 
grand des forfaits de votre indigne 
BM: ae +» 


| | EP plus grand des forfaits de votre 
F { indigne fils! Wanke expreſſions! quel 
IF horrible menſonge ! vous-mEme , mon 
3 pere, vous - meme fremiſlez de cette 
inhure 1 M. le baron, je vous 
4h | proteſte qu'elle ſera lavee dans le ſang 
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du calomniateur. . . . mais que dis- je? 


11 eſt votre ami, il eſt le pete de 


Sophie... . Raſſure - toi, ma ſœur; 
mon pere, raſſurez vous, excuſez le 
premier tranſport de la ſurpriſe & de 
la colere. Excuſez.,.. — Donnez, me 
dit le baron , donnez , que je fniſſe 
cette lecture. Oh ! non... permet- 


tez. .. je vous en ſupplie ! 


.. « Le jour que je lui donnois 
ſon amante, a l'inſtant mEme ou tout 
ſe preparoit pour leur union, j en- 
tends dans la principale rue du 
Luxembourg, un etranger, deman- 


der le chevalier de Faublas; & 


malgre ſon traveſtiſſement nouveau, 
je reconnois celle qui la premiere 
forma votre fils dans Part deteſtable 
de corrompre des femmes & de 
tromper des mans. Elle accouroit, 
comme ils en etoient fans doute 
convenus enſemble , rejoindre au 
lieu de ſon exil le meurtrier de ſon 
mari „„ cc 


** 
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Grands Dieux !..... mon pere, je 
vous jure qu'il n'en eſt rien! jignorois 
que la marquiſe dũt me ſuivre a 
Luxembourg Jignorois. .. . Jaime 

a, le penſer, mon ami, — Je ne puis 
vous croire capable des noirceurs que 
Duportail a fi promptement ſuppoſes. 
Mais il eſt pere, & pere malheureyx : 
nous devons l'excuſer, le plaindre, 
nous efforcer de le rettouver & de le 
flechir. Continuez. N 


A cette apparition fatale, je 
5 preſſens tous les malheurs qui mena- 
„ cent ma Dorlika je ne vois qu'un 
„ moyen de Parracher au preſſant dan- 
„ Ber d'un opprobre & d'un abandon 


„ publics; & cependant j'arrive au 


„ temple , ne ſachant encore fije dots , 
„ Me hater deprendre un parti qui me 
„ ſemble ext;eme. Une audacieuſe 
„ Tivale qui ne reſpecte rien, que rien 
„ n'etonne, paroit prefqu'en meme 
„ temps que nous a Photel de l' hyme- 


2» nee. La ſacrilège qu'elle eſt, c'eſt a 
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la face du Dieu qui regoit les ſer- 
mens des Epoux, qu'elle vient ſom- 


mer celui - ci de violer tous les 
ſiens! „ 


55 g qu'eſperoit- il, votre 
cruel fils, le digne eleve d'une femme 
ſans pudeur, le lache ſuborneur 
d'une fille ſans defenſe > Ou eſpe· : 
roit- il, quand il arrachoit Pune a la 
reſpectable retraite que ſes vertus 
embellifloient , quand il obtenoit de 
autre Peclatant ſacrifice d'un monde 
corrompu dont elle etoit I'idole 2. ce 
u'tl eſperoit ! ! ſe donner en ſpec- 
tacle à toute Europe; seni vter de 
la gloire de trainer enchatuden au 
mee char, une fille ſeduite , une 
femme adultere; aſſocier ſes deux 
maitrefles a de ſemblables plaifirs , 
a une ignominie pareille ; promener 
de contrees en contrees Mlle. de 
Pontis, partageant un amant bannal 


& le mepris public, avec la marquiſs 
GD 2 
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Mlle. de Pontis partageant le mepris 
public avec la marquiſe de B. * Ah! 
mon pere, quelle impoſtare * ! ah ! ma 
ſceur , _ dan . 


, Tels etoient ſes deſſeins que 
„ Jai prevenus , que [ai renverſes. 
,» Grace à ma vigilance Dorliska fut 
„„ ſauvee; mais les EvEnemens ont 
„ d'ailleurs Juſtific tous mes ſoupcons. 
„ Jamais on n'a ſu bien Ppreciſement 
„ce que la marquiſe ẽtoit devenue, 
2» pendant les fix ſemaines que votre 
„ fils a pafſees dans les environs de 
” Luxembourg : fans doute ils y vi- 
55 voient enſemble , 


wd 


Eſt · ce vrai cela, me dit | Adelaide, 8 
Ma ſceur, il eſt vrai que Mde. de B * 
venoit me voir de temps en temps; 
mais je ne ſavois pas que c 'ctoit elle 
qui me rendoit viſite. — Comment ne 
le faviez-vous pas, mon frere? — mon 
amie.... Voila ce que je ne puis t'ex- 
pliquer ; ce ſeroit trop long. — Je ne 
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ſuis pas contente de cette réponſe, 


repliqua-t-elle , je la trouve obſcure 3 
ce qui me fache davantage, c'eſt que 
M. Duportail ait quelquefois raiſon 
quand il vous fait de tels reproches. 
Cela prouve que vous avez reellement 


de grands torts avec ma bonne amie. Je - 


vous impatiente, mon frere 7 eh bien, 
voyons , finiſſez. 


* 


———5 Chacun la vit effrontement_ 


W reparoitre à la cour , quelques jours 


„ apres le retour de fon amant dans la 


„ capitale, & fi toutes ſes intrigues ne 


„ purent empecher que le chevalier ne 


„ füt mis en priſon, perſonne du 


moins n'ignore que c'eſt en ſe proſ- 


„„ fituant qu'elle vient de Pen faire 


„ ſortir 772 9 


En le proftituant!... non, mon pere, 


non, je ne puis me le perfuader. Il me 


ſeroit trop douloureux de le croire.— 


Inſenſe! me repondit - II, Que m'im- 
porte, je vous prie, la douleur que 
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vous en pourriez refſentir ? liſez , liſez 
donc; | 


SORE ROT; „Quel uſage a- "tl fait de fa 
„ liberté 2 Sophie ne revenant pas, il 
„a fallu qu'un autre prit ſa place. 


„ Le chevalier de Faublas n'eſt pas 


„ homme a ſe contenter d'une ſeule 
„ conquete : deux victimes à la fois, 
„ deux victimes au moins lui ſont 
„ neéceſſaites. Ce que je ne comprends 
2s pas, c'eſt qu'apresavoir tout recem- 
„ ment decouvert ma retraite, il ait 


„ Juge convenable d'y venir montrer a 


— 


„ Sophie la nouvelle rivale _ lui 


55 prefers. 9” 


Que je bl prefere | | tandis que C'eſt 
pour Sophie que jabandonne la com- 
teſſe! la comteſſe qui maintenant m' ap- 


pelle & gemit!.... la comteſſe ! ah! 


mon pere, fi vous ſaviez combien -j 

lui ſuis cher! comme elle eſt ſenßble, 
comme elle eſt aimable! comme... 
Le baron m'interrompit: Monſieur, 
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ee à ce que vous me dites? 


ai tort, mon pere, j'ai tort. .. mais 


c eſt qu'auſh je me trouve dans . la poſi- 
tion la plus embarraſſante.... pardon, 
Cent fois pardon. 


— 


e Cette inconcevable demarche 5 
dont je ne devine point les motifs, 
renferme apparemment quelqu autre 


myſtere d'miquitè que l'avenir de- 
couvrira. Quelle eſt cette jeune per- 


ſonne pres de laquelle j'ai reconnu 
votre fils ſous des habits trompeurs ? 


une fille ſimple que fon innocence 
ne pourra ſauver, ou une femme 


ſans experience dont i] va corrom- 
pre les vertus naiſſantes. Quel eft 
cet homme d'un age mur qui les 
accompagnoit un epoux malheu- 


reux qu'il couvrira de ridicule & 


d'oppropre, ou un Pu confiant dont 
il trahura | amitié. „ 

» Baton , Vous ſhoe pere aufh ; mais 
vous paroiſſez ne vouloir jamais vous 
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998 


9» 


39 
52 


97 


25 
9 
2”, 

99 


99 


35 


en ſouvenir. Je ne garderai point 
avec vous de vains mEnagemens , je 
vous parlerai ſans detour : votre 
indulgence eſt inexcuſable. Mon 
ami, craignez d'&re bientot requit 
à la pleurer en larmes de ſang. Crai- 
gnez que le ciel, enfin lafſe, ne 
puniſſe en mEme temps les defordres 
du fils & Vexceflive foiblefle du pere. 
Craignez qu'un jour, dans fa colere, 
il n'envoie un vengeur a ma fille, & 
a la votre un ſéducteur. ., „ 


On vengeur 4 fa fille!... Duportail 1 


je le vetrai, ce vengeur que vous man- 


noncez! Duportail, Sil tarde trop à 


venir, Faublas ira chercher! — Cal- 


mez- vous, gecria le baron; tout-a- 
'heure vous permettiez.... — Qual ! 
Monfieur , non content de me menacer 
indirectement, il ofe encore inſulter ma 
ſœur !.... UnſeduReur a ma chere Ade- 
laide-! — Voyez, mon ami, combien 
les paſſions peuvent nous rendre incon- 


ſequens & cruels: la ſeule id&e qu'Ade- 
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laide puiſſe Ctre ſEduite met ſon frere 
en fureur ! Il ne la pardonne point a 
cel dont la fille, pleine d'amour pour 
la vertu, fut entrainèe cependant aux 
plus condamnables exces d'un amour 
criminel ! Faublas, pour un ſoupgon 
qu'il trouve injurieux , parle de Sar- 
mer contre (on beau - pere; & pourtant, 

a Luxembourg + Lovzinski ne ſongea 
point a venger , ſur un etranger raviſ- 
ſeur , les Egaremens de ſa Dorliska ! 
— Permettez , mon pere... que je ſache 
enhn ſes reſolutions. 


95 Que mon exemple au moins vous 
„ ſoit un avertiſſement utile; je con- 
„ tribuai moi · mème aux Egaremens « du 


„ Chevalier , & quoique jen euſſe ete. 


99 le complice involontaire, je ne tar - 

„ dai pas a m'en voir puni. Tous les 
1 „ maux qui m accablent me ſont venus 
„ de cet ingrat jeune homme & de ſa 
5, fatale maitreſſe, dont je vis tranquil - 
5 lement les eee amours. Bien - 
„ tot engage dans une injuſte que- 
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» relle, Jeus la douleur d' enfreindre 
» la plus ſage loi d'un royaume hoſpi- 
„ talier qui m'avoit rendu des amis & 
„ preſqu' une patrie: mes mains ſouil- 
„ lées du ſang de Vinnocent firent 
» triompher la mauvaiſe cauſe (1) : 
» moi-meme , enfin, jeſcortai ma fille 
» 
” 


qu'on enlevoit, Jaidai ſon raviſſeur 
a la deshonorer. » 


» Ah! combienelleeſtmoins a plain- 

„ dre que moi, | epouſe adoree, dont 
y il y a douze ans, je deplorois la fin 
„ tragique! Tranquille elle repoſe dans 

„ les forets de la Sula. Une mort pre- 
„ maturee l'a ſouſtraite aux plus cruel- 
» les infortunes de fa fille & de fon 
» ami, » 


» Graces cependant te ſoient rendues, 
„Providence étermelle, dont il faut 


*; A „ 


— — — — 


(1) Rappelez - vous qu'a la Porte- Maillot, 
ou je blefſai le marquis, Duportail tua ſon 


adverſaire. N | : 
„ toujours 


urs 


\ 
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„ toujours benir les decrets : graces te 


2» ſoient rendues, divinite muſericor- 
„ dieuſe , juſques dans tes rigueurs, 
„Tu voulus que Lovzinski ſurvecut a 
„Lodoiska, pour offrir un jour a ſa 


„ fille abuſee des ſecours .. . . helas ! 


„bien tardifs! pour empecher du 
„ moins ſa honte complette , ſon avi- 


5 liſſement prochain , pour ſauver 2 


„Dorliska les dernieres humiliations 
„ que lui gardoit ſon ſeducteur impi- 
„ toyable. : 


„ Oui , ma fille deshonoree ne fut 
2» point avilie. Ma fille peut faire encore 
„ la conſolation, la j Jones, 'o e de 
„ lon Pere. 23440) 


Ici mes fanglots m interrompirent 


un moment. : oui, m' criai » je en- 


ſuite, Porgueil de ſon pere , & de 


1a famille & de fon epoux ! puis en 


paſſant un mot, qu'un pere n'auroit 


du jamais écrire, qu'un epoux ne 


devoit pas repeter, je telus cette 
Tome J. 
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phraſe qui calmoit un peu mes reſ- 
ſentimens & ma douleur, cette phraſe 


en faveur de laquelle l'amant de 


Sophie pardonnoit a Duportail , les 
\ horreurs imputées au fis du baron de 
Faublas. Je relus: 


„Oui, ma fille ne fut point avi- 
„ lie. Ma fille peut faire encore la 
„ conſolation, la joie, I'orgueil de ſon 
„ pere. Adorable enfant! ſon excuſe 
„ eſt dans les vertus qui lui reſtent, 
„ dans les regrets qu 'elle donne aux 
„ Vertus qu elle n'a plus. 5 


Les regrets qu'elle donne I... quoi, 
Sophie! ſe pourroit-il ? ... . . des 
regrets! helas, Jaurois cru que Þ abſence 
devoit ſeule les exciter! voici le couple 
plus ſenſible a mon cceur. 


Mes armes recommencerent 4 cou- 
ler avec plus d'abondance, Adelaide 
pleuroit auſſi; mais le baron paroiſſant 
vouloir reprendre Vepitre fatale, je me 


L. 
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fis violence pour achever ſa pénible 


lecture, &, comme tout- a-Pheure, en 


reperant une phraſe conſolatrice, j eus 


ſoin dien omettre quelques mots qui, 
ſelon moi, n'auroient pas dil s' trou- 
ver... 4 Son excuſe eſt dans les ver- 
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tus qui lui reſtent, dans les. . , &, 


le dirai-je ? dans Ja foule des avan- 


tages inappreciables dont la nature 


fut prodigue envers ſon ſeducteur , 


envers cet Etonnant jeune homme 
que nous euſſions tous admire Sil 
eut tents pour le bien la moitié des 


efforts que le mal a dũ lui coũter, 


s1l eut voulu convenablement appli- 
quer a l'exercice de la vertu les 


rares qualites dont il abuſa pour le 


crime. „ 


„Baron, je vous ai rendu compte 


de mes trop juſtes motifs; il ne me 
reſte plus qu'a vous apprendre mes 
reſolutions Irrevocables. 


” Pimpendtrable retraite où je 
| Q2 
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» merefugie , j'aurai toujours les yeux 
» ouverts ſur mon perſecuteur. . . Ma. 
„» Dorlicka m'eſt infiniment chere; 
j adore en elle la vivante image d'une 
» Epouſe tous les jours regrettee.... 
» Jugez ſi je ne ſouhaite pas ardem- 
„ment ſon plus grand bonheur 
„ Ah ! qu'avec tranſport jimmolerois 
'» a ſes plus chers déſirs, le reſſenti- 
» ment de mes propres injures ! Mais 
„ celui qui ſeduifit ſon amante n'ob- 
. », tiendra ſa femme qu'apres l'avoir 
. » meritèe; & quiconque abuſa la jeu- 
» nefle de Sophie, ne trompera pas 
» mon experience. Que le chevalier 
» neeflaye donc point de me donner le 
» change. J'ai trop appris à le connol- 
„tte, j'ai trop appris a redouter ſon 
» artificieuſe maitreſle , pour m'arrter 
„jamais aux ſimples apparences. 
» En vain prendroit-1l maintenant la 
„ peine d'afficher les bonnes mceurs ; 
„je ne verrai dans ſa conduite que de 
„T hypocriſie, tant que la marquiſe 
„ vivra dans le monde. Baron, je vous 
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en donne ma parole d'honnear ; Fau- 
blas pariit-il entierement revenu de 
ſes Egaremens , ne reverta Sophie 
qu'apres que le ciel aura, datis fa 
juſtice , ordonne Pemprifonnement 
ou la mort de Mde. de B. „ 


„Mais je m'atrète à des ſuppoſitions 
qui me flattent ſans m'aveugler. Je 
parle d'un amendement que je n eſ- 
pere pas. Sans doute un Dieu, trop 
Equitable pour encourager les 2 
deſordres par l'impunité, garde à la 
marquiſe une Eclatante cataſtrophe. 
Mais Vexemple de fon chatiment 
vinteil en ce jour meme épouvanter 
toutes celles qui lui reſſemblent, 
ſeroit donne trop tard pour votre fils. 


Votre fils, d'abord cotrompu; devint 


auſhtdt corrupteur. Il ſe pervertira 
de plus en plus dans la foctete de 
ſes dignes amis, libertins par prin- 


_cipes. On le verta mediter froide= 


ment avec eux ces baſſes noirceurs 


qu'ils ont appelces des roueries. Au 
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defaut des Epoux & des peres qui 
ſavent tatement venger leurs affronts, 
Pennui, les infitmités, les ehagrins, 
attaqueront bientot ſon 1 
epuiſée. Jeune il doit vieillir; il 
doit, s'il n'attente pas lyi-mEme 4 
ſes jours, tomber par le fer ennemi, 
il doit perir avant le temps. 
„Moi, cependant, } aurai travaille 
ſans relache a guerir ma fille de ſa 
fatale paſſion. Le meme Dieu qui 
ourſuit les mechans veille ſur les 
juſtes. Sophie, lorſque ſon perſecu- 
teur deſcendra , dechire de remords , 
dans la nuit du tombeau; Sophie, 4 
a ſes propres yeux, rehabilitee , te ſ⸗ 
ſuſcitera pour vne vie nouvelle. Mes 
ſoins auſſi contribueront a fermer 
les plaies de ſon cœur. Apres d'af- 


” freux-orages, } jeyerraide beaux j jours 


renaitre pour elle; ma Dorliska 
reportera ſur moi toutes ſes affec- 
tions moins vives & plus douces, Le 
moment heureux viendra , ol fa rai-. 
ſon pourra lui confirmer ce que deja 
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„ lui dit ſon excellent natucel : une 


„ fille comme elle n'a rien a regretter, 
„ quand il lui reſte un pere tel == 
„ moi. 

„Je ſuis avec une eſtime que les 
» torts de votre fils n ont point alteree , 


n M. le baron, votre ami, 


„Le comte LOVZINSKL. „ 


| L'etonnement, Finquietude, te deſeſ- 
poir mEme m'ayoient ſoutenu pendant 
cette longue & cruelle lecture. Apres 
avoir achevee , je tecueillis toutes mes 
forces pour demander a M. de Belcour 
juſqu od ma femme avoit été ſuivie z 
& des qu'il nent appris qu'on avoit 


perdu ſes traces à la Croiſtere 1) 5 le 
me trouvai mal. 


— 


(1) La Croifiere eſt a quatre lieues au - deſſous 
de Montargis. 


Fin du cinquieme Volume. 


